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RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINEAIRE 

On a reuni par des traits, dans la traduction juxtalineaire, 
les mots francais qui traduisent un seul mot latin. 

On a imprime en italique les mots qu'il etait necessaire 
d'ajouter pour rendre intelligible la traduction litterale, et qui 
n'avaient pas leur equivalent dans le latin. 

Enfin, les mots places entre parentheses, dans le francais, 
doivent etre considered comme une seconde explication, plus 
intelligible que la version litterale. 



ARGUMENT ANALYTIQUE. 
DU CATILINA. 



I-IV. Preface. — I. Tout homme qui aspire a s'elever au-dessus 
de la brute doit y tendre par les facultes de l'e^prit plutot que par les 
qualites du corps. Mais lequel, de l'e^prit ou du corps, contribue le 
plus au succes militaire ? — II. Cette question, longtemps indecise, 
fut tranchee en faveur de l'e^prit, du jour ou la cupidite eut multiplie 
les guerres parmi les mortels. — II serait a desirer qu'on deployat 
dans la paix la meme energie morale qu'on deploie a la guerre : les 
revolutions seraient plus rares ; car ce qui fait les revolutions, c'esT: que 
le pouvoir tend toujours a passer du moins meritant au plus meritant. 
— Esl-ce vivre, d'ailleurs, que de vivre pour la seule volupte ? Vivre 
reellement, c'esT: assurer a la gloire, soit par quelque adtion d'eclat, soit 
par quelque noble talent. — III. S'il esT: beau de servir l'Etat par des 
hauts faits, il n'esT: pas sans merite non plus de raconter ces hauts 
faits. — Sallusle a commence par la carriere adive, il a ambitionne les 
charges publiques : il ria vu qu'intrigues autour de lui, et n a eprouve 
que deboires. — IV. Degoute de cet essai, et jugeant d'ailleurs indigne 
d'un homme libre de s'adonner a l'agriculture, a la chasse, etc., il s'esT: 
voue aux travaux litteraires et a resolu de raconter successivement les 
faits les plus memorables de l'HisT:oire romaine. II va debuter par la 
conjuration de Catilina. 

V. Portrait de Catilina. Naturellement enclin au mal, il esT: entraine 
d'ailleurs par la corruption generale. — Sallusle voit la l'occasion d'une 
digression sur FhisT:oire et les progres de cette corruption. 

VI-XIII. Digression. — VI. Fondation de Rome. Acftivite et ver- 
tus des premiers Romains. Rois et senat. La royaute, degeneree en ty- 
rannie, esT: remplacee par le consulat. — VII. Nouvel elan imprime 
au merite par ce retour a la liberie. Moeurs admirables de la jeunesse. 
Magnifiques consequences, que l'auteur ne peut qu'indiquer en pas- 
sant. — VIII. Et pourtant, 6 caprices de la Fortune ! Rome n'a point la 
celebrite d'Athenes, parce qua Rome les hommes de merite ont tous 
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ete des hommes d'adtion, plus jaloux de faire eux-memes de grandes 
choses que de raconter les hauts faits des autres. — IX. Suite du ta- 
bleau des moeurs des anciens Romains. Deux mots resument toute 
cette epoque : intrepidite, equite. — X. Cependant les succes magni- 
fiques dus a ces vertus amenent les richesses, et avec elles la cupidite 
et 1'ambition, qui remplacent tontes les vertus par autant de vices. — 
XI. Plus exclusive de tout merite que rambition, la cupidite surtout 
exerce d'affreux ravages dans les ames, a partir du retour de Sylla vic- 
torieux avec une armee corrompue par le sejour de l'Asie. — XII. Des 
lors les richesses seules donnent droit a tout. Aussi ne voit-on plus que 
brigandages, gaipillages, exces de toute nature. — XIII. Or, de l'exces 
qui ruine au crime qui fournit les moyens de se livrer a des exces nou- 
veaux, la pente eft insensible. 

XIV. Catilina trouva done sans peine des satellites dans ce foyer de 
corruption. II recherchait surtout Finfimite des tout jeunes gens, plus 
souples a la sedudion et ne negligeait rien pour se les attacher. 

XV. Perdu de debauches des sa premiere jeunesse, Catilina eft 
soupconne d' avoir tue son propre fils pour rendre plus facile son 
union avec Aurelia Oreftilla. Sallufte voit dans ce crime presume l'un 
des principaux motifs qui haterent la conjuration. 

XVI. Moyens employes par Catilina pour dresser au crime les 
jeunes gens. L'etat de la societe et l'absence de toutes forces repressives 
Fencouragent a realiser ses projets. 

XVII. Convocation et enumeration des principaux conjures. 
XVIII-XIX. Digression. — Catilina du refte n'en eft pas a son 

coup d'essai : deux ans auparavant, il a deja complote avec Autronius 
et Cn. Piso d'assassiner consuls et senateurs ; le complot a deux fois 
echoue. Cn. Piso a peri assassine en Es^iagne. 

XX. Retour a la seconde conjuration ; discours un peu vague de 
Catilina aux conjures reunis chez lui. 

XXI. Les conjures insiftent pour obtenir des renseignements plus 
precis. Catilina les satisfait, leur recommande sa candidature au 
consulat, et les renvoie pleins d'ardeur. 

XXII. Tradition conteftee, d'apres laquelle Catilina, au moment 
d'exiger de ses complices un serment solennel, leur aurait fait boire 
un melange de vin et de sang. 

XXIII. Cependant un des conjures devoile la conjuration a sa 
maitresse, qui de son cote garde mal le secret. En presence du peril, 
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on porte Ciceron au consulat. 

XXIV. Catilina furieux redouble d'acftivite, et recrute de nouveaux 
complices dans toutes les classes de la societe, meme des femmes. 

XXV. Portrait de Sempronia. 

XXVI. Catilina se remet sur les rangs pour Fannee suivante. Nou- 
velles trames, toujours dejouees, contre les jours du consul. Resolu- 
tion d'essayer de la guerre ouverte. 

XXVII. Emissaires envoyes par toute l'ltalie. Nouvelle convocation 
des principaux conjures ; nouvelles communications de Catilina. 

XXVIII. Deux des conjures se chargent d'assassiner Ciceron : ils 
echouent encore. — Manlius en Etrurie. 

XXIX. Ciceron saisit le senat de Faffaire : decret. 

XXX. Bruits divers repandus dans Rome au sujet de plusieurs 
soulevements en Italic Envoi de troupes sur plusieurs points. Decrets 
de surete publique. 

XXXI. Confternation generale. Catilina au senat : accueil qu 'il y 
recoit de Ciceron et de Fordre entier : il sort en proferant des menaces. 

XXXII. II part pour le camp de ses complices, non sans charger 
quelques conjures de poursuivre dans Rome meme l'execution de ses 
desseins. 

XXXIII. Insolent manifefte, sous forme de supplique, adresse par 
Farmee rebelle a Q. Marcius Rex. 

XXXIV. Reponse de Q. Marcius. — Catilina, pour donner le 
change sur le but de son depart, ecrit aux citoyens les plus influents 
qu'il s'exile volontairement a Marseille. 

XXXV. L. Catulus lit en plein senat une lettre toute differente de 
ce meme Catilina. 

XXXVI. Catilina et Manlius sont declares ennemis. Nouveaux 
decrets de surete publique. — Sallufte s'arrete avec triftesse sur le 
contrafte qu'offre a cette epoque la grandeur du peuple romain avec 
Fobftination de tant de furieux a couvrir de ruines le sol de la patrie. 

XXXVII. En effet, les conjures ne sont pas seuls hoftiles : les projets 
de Catilina sont goutes de toute la populace, des anciens soldats de 
Sylla, des fils des anciens proscrits, de tout ce qui n'appartient pas au 
parti du senat. 

XXXVIII et XXXIX ( l re partie). Digression. Icil'auteur eft amene 
a montrer : 1° comment Crassus et Pompee, en rendant au tribunal ses 
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prerogatives abolies par Sylla, firent revivre la discorde entre les pa- 
triciens et les plebeiens ; 2° comment toutefois les immenses pouvoirs 
confies a Pompee amoindrirent la puissance populaire ; 3° comment 
enfin le complot remit tout en question. 

XXXIX (2 e partie). Retour a la conjuration. Menees de Lentulus a 
Rome. 

XL. Demarches aupres des deputes des Allobroges, alors a Rome. 
Ou les met dans le secret du complot. 

XLI. Hesitations des Allobroges. La fortune de la Republique 
Femporte : ils font sous main des denonciations, tout en continuant 
a feindre le plus grand zele pour la conjuration. 

XLII. Mouvements du nord au sud de l'ltalie. Arrestations. 

XLIII. Nouveaux details sur les menees des conjures dans Rome : 
distribution des roles ; impatience de Cethegus. 

XLIV. Les Allobroges obtiennent des conjures des pieces ecrites et 
scellees. 

XLV. Ils se mettent en route avec l'un des conjures dans la direction 
du camp des rebelles. Ciceron les fait arreter avec escortes et bagages. 

XLVI. Emotions diverses du consul. II mande les conjures 
compromis et les traduit devant le senat. 

XLVII. La ils sont confronted avec les Allobroges, convaincus, et 
retenus prisonniers. 

XLVIII. Revirement dans les idees de la foule : enthousiasme pour 
le consul. Crassus est denonce au senat : la denonciation est repu- 
tee fausse ; Salluste ne semble pas croire quelle ait ete machines par 
Ciceron. 

XLIX. Toujours est-il que Ciceron, presse par Catulus et Pison de 
faire accuser Cesar, ne ceda point, et qu'ils durent agir personnelle- 
ment par l'intrigue et le mensonge pour rendre odieux leur ennemi. 

L. Menees des prisonniers. Ciceron convoque le senat, et le met 
d'urgence eu demeure de statuer sur leur sort. Avis divers. 

LI. Discours de Cesar contre la peine de mort. 

LII. Discours de Caton pour la peine de mort. 

LIII (l re partie). Decret conforme a Favis de Caton. 

LIII (2 e partie) et LIV. Digression. — LIII (2 e partie). Lauteur, 
amene a reflechir sur les causes de la puissance romaine, les trouve 
dans le merite eminent d'un petit nombre d'hommes a certaines 
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epoques ; par exemple, de Caton et Cesar a Fepoque dont il ecrit 
Fhistoire. — LIV. Parallele de Caton et Cesar. 

LV. Arme du decret du senat, Ciceron, pour prevenir toute ten- 
tative en faveur des condamnes, se hate de les faire etrangler dans la 
prison. 

LVI. Cependant Catilina organisait rapidement son armee, evitant 
avec soin toute rencontre jusqu'a Farrivee des renforts qu'il attendait 
de Rome. 

LVII. A la nouvelle de la mort de ses complices et en presence 
des nombreuses desertions quelle occasionne, il songe a fuir ; mais 
il trouve toutes les issues fermees et n'a plus d' autre parti que celui 
d'engager Faction. 

LVIII. Discours de Catilina a ses soldats. 

LIX. Dispositions des deux armees pour le combat. 

LX. Engagement. Lutte acharnee. Efforts inutiles, defaite et mort 
de Catilina. 

LXI. Aspect du champ de bataille. Reflexions sur Fintrepidite des 
rebelles. Pertes cruelles et emotions diverses des vainqueurs. 
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I. Omnis 1 homines, qui sese student praestare 2 ceteris 
animalibus, summa ope niti decet vitam silentio ne tran- 
seant, veluti pecora, quae natura prona 3 atque ventri obe- 
dientia finxit. Sed nostra omnis vis in animo et, corpore 
sita est : animi imperio 4 , corporis servitio magis utimur ; 
alteram nobis cum Dis, alterum cum belluis commune 
est. Quo mihi rectius esse videtur ingenii 5 quam virium 
opibus gloriam quserere, et, quoniam vita ipsa qua frui- 
mur brevis est, memoriam nostri quam maxume longam 
efficere : nam divitiarum et formse gloria fluxa atque fra- 
gilis est, virtus 6 clara seternaque habetur. 

I. Tout homme qui aspire a se distinguer du reste des 
animaux doit faire tous ses efforts pour ne point traverser 
silencieusement la vie, comme la brute que la nature a 
courbee vers le sol et asservie a ses appetits. Notre etre, 
a nous, nest complet que par l'ensemble d'une ame et d'un 
corps : par Tame, nous sommes plus maitres ; par le corps, 
plus esclaves : maitres, avec les Dieux ; esclaves, avec les 
betes. Aussi me semble-t-il plus raisonnable de tendre a la 
gloire par les facultes de l'esprit que par les forces du corps, 
et, puisque par elle-meme la vie dont nous jouissons est 
courte, d'assurer a notre memoire la plus longue duree 
possible : car la gloire que donnent les richesses et la beaute 
est passagere et fragile ; le merite, au contraire, est un bien 
eclatant, imperissable. Cependant ce fut longtemps l'objet 
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I. Decet 
omnis homines, 
qui student sese praestare 
ceteris animalibus, 
niti summa ope 
ne transeant vitam 
silentio, 
veluti pecora, 
quae natura finxit 
prona 

atque obedientia ventri. 
Sed nostra vis omnis 
sita est 

in animo et corpore : 
utimur magis 
imperio animi, 
servitio corporis ; 
alterum 

est commune nobis cum Dis, 

alterum 

cum belluis. 

Quo videtur mihi 

esse redius 

quaerere gloriam 

opibus ingenii 

quam virium, 

et, quoniam vita 

qua fruimur 

est brevis ipsa, 

efficere memoriam nostri 

quam maxume longam : 

nam gloria divitiarum 

et formae 

est fluxa atque fragilis, 
virtus habetur 
clara aeternaque. 



I. II convient 
tous les hommes, 

qui ont-a-cceur eux-memes l'emporter 
sur tous-les-autres animaux, 
s'efforcer par le plus grand effort 
pour qu'ils ne passent pas la vie 
dans le silence (ibbscurite), 
comme les brutes, 
que la nature a faites 
penchees-en-avant 

et obeissant a leur ventre (a leurs appetits). 

Mais notre etre complet 

est situe (consiste) 

dans une ame et un corps a lafois : 

nous nous servons davantage 

du commandement de 1'ame, 

et de Fesclavage du corps ; 

Tun (le commandement de l'ame) 

est commun a nous avec les Dieux, 

l'autre (fesclavage du corps) 

avec les betes. 

C est pourquoi il semble a moi 

etre plus juste 

de rechercher la gloire 

par les ressources de l'esprit 

que par celles des forces du corps, 

et, puisque la vie 

dont nous jouissons [turellement), 

est courte elle-meme (par elle-meme, na- 

de rendre la memoire de nous 

le plus possible longue : 

car la gloire des richesses 

et de la beaute 

est glissante et fragile, 

mats le merite est possede 

eclatant et eternel. 
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Sed diu magnum inter mortalis certamen fuit, vine corpo- 
ris an virtute animi res militaris magis procederet : nam et, 
priusquam incipias, consulto, et, ubi consulueris, mature 
fado opus esT: ; ita utrumque, per se indigens, alterum al- 
terius auxilio eget. 

II. Igitur initio reges (nam in terris nomen imperii id 
primum fuit) diversi, pars ingenium, alii corpus exer- 
cebant : etiam turn 1 vita hominum sine cupiditate agi- 
tabatur 2 ; sua cuique satis placebant. Postea vero quam 
in Asia Cyrus, in Grsecia Lacedsemonii et Athenienses, 
ccepere urbes atque nationes subigere, lubidinem 3 domi- 
nandi causam belli habere, maxumam gloriam in maxumo 
imperio putare, turn demum periculo atque negotiis 4 com- 
pertum esT: in bello plurimum ingenium posse. Quod si 
regum atque imperatorum animi virtus in pace ita uti in 
bello valeret 5 , sequabilius atque constantius sese res hu- 
manse haberent, neque aliud alio ferri, 

d'un grand debar parmi les mortels, que de savoir laquelle des deux, de 
la force du corps ou de lenergie de fame, contribuait le plus au succes 
militaire : c'esT: qu'en effet il faut, avant l'engagement, de la reflexion ; apres 
la reflexion, de la promptitude dans l'execution ; et ainsi l'une et l'autre 
force, insuffisantes isolement, ont besoin de se preter un mutuel appui. 

II. Dans le principe done, les rois (car ce fut la sur la terre le premier 
nom du pouvoir), partages d'avis, exercaient les uns l'es'prit, les autres le 
corps : alors encore la vie des hommes se passait exempte de cupidite ; 
chacun se contentait assez volontiers de ses propres biens. Mais quand 
Cyrus en Asie, les Lacedemoniens et les Atheniens en Grece, eurent 
commence a soumettre des villes et des nations, a trouver dans la passion 
de dominer une cause suffisante de guerre, a mesurer l'etendue de la 
gloire sur celle de la puissance, alors enfin ^experience et la pratique 
etablirent nettement l'immense superiority de l'es'prit dans les operations 
militaires. Que si les rois et les depositaries quelconques du pouvoir 
deployaient la meme force d'ame en temps de paix qu'en temps de guerre, 
les choses humaines se maintiendraient plus egales et plus stables, et Ton 
ne verrait point 
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Sed magnum certamen 

fuit diu inter mortalis, 

resne militaris 

procederet magis 

vi corporis 

an virtute animi : 

nam opus esT: et consulto, 

priusquam incipias, 

et facto mature, 

ubi consulueris ; 

ita utrumque, 

indigens per se, 

eget 

alterum auxilio alterius. 

II. Igitur 
initio reges 
(nam id fuit in terris 
primum nomen imperii) 
diversi 

exercebant pars ingenium, 
alii corpus : 

etiam turn vita hominum 
agitabatur sine cupiditate ; 
sua placebant satis cuique. 
Postea vero quam 
Cyrus in Asia, 

Lacedaemonii et Athenienses 
in Grsecia, 
ccepere subigere 
urbes atque nationes, 
habere causam belli 
lubidinem dominandi, 
putare maxumam gloriam 
in maxumo imperio, 
turn demum compertum est 
periculo atque negotiis 
ingenium posse plurimum 
in bello. 

Quod si virtus animi 

regum atque imperatorum 

valeret in pace 

ita uti in bello, 

res humanae sese haberent 

asquabilius 

atque constantius ; 

neque cerneres 

aliud ferri alio, 



Pourtant un grand debat 

fut longtemps entre les mortels, 

pour savoir si la chose guerriere 

reussissait plus 

par la force du corps 

ou par lenergie de fame : 

car besoin est et de deliberation, 

avant que tu commences, [ prompte), 

et d'action-faite promptement (d'execution 

des que tu auras delibere ; 

ainsi l'une et l'autre force, 

insuffisante par soi-meme, 

a-besoin 

l'une du secours de l'autre. 

II. Or-donc 
au commencement les rois 
(car ce fut sur la terre 
le premier nom du pouvoir) 
differents d'avis 
exercaient une partie l'eiprit, 
d' autres le corps : 
encore alors la vie des hommes 
se passait sans cupidite ; 
ses biens plaisaient assez a chacun. 
Mais apres que 
Cyrus en Asie, 

les Lacedemoniens et les Atheniens 
en Grece, 

commencerent a soumettre 

des villes et des nations, 

a tenir pour cause de guerre 

la passion de dominer, 

a penser la plus grande gloire 

etre dans le plus grand pouvoir, 

alors seulement il fut prouve 

par fexperience et les affaires (la pratique) 

l'eiprit pouvoir beaucoup 

a la guerre. 

Que si lenergie d'ame 

des rois et des gouvernants 

se-montrait-forte dans la paix 

ainsi comme a la guerre, 

les choses humaines se maintiendraient 

plus egalement 

et avec-plus-de-£tabilite ; 

et tu ne verrais pas [ voir se deplacer) 

une autre chose etre portee ailleurs (de pou 
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neque mutari ac misceri omnia cerneres : nam imperium 
facile iis artibus retinetur, quibus initio partum esT:. Verum 
ubi pro labore desidia, pro continentia et sequitate 1 lubido 
atque superbia invasere, fortuna simul cum moribus im- 
mutatur. Ita imperium semper ad optumum quemque a 
minus bono 2 transfertur. Quse homines arant 3 , navigant, 
sedificant, virtuti omnia parent. Sed multi mortales, de- 
diti ventri atque somno, indodi incultique, vitam sicuti 
peregrinantes 4 transegere ; quibus, profedo contra natu- 
ram, corpus voluptati, anima 5 oneri fuit. Eorum ego vi- 
tam mortemque juxta seslumo, quoniam de utraque si- 
letur. Verumenimvero 6 is demum mihi vivere atque frui 
anima videtur, qui, aliquo 7 negotio intentus, prseclari faci- 
noris 8 aut artis bonse 9 famam quserit : sed in magna copia 
rerum aliud alii natura iter odendit. 

III. Pulchrum esT: bene facere reipublicse 10 ; etiam bene 
dicere 

ces emplacements d'autorite, ces mutations, ces bouleversements 
perpetuels : car le pouvoir se conserve sans peine par les memes 
moyens qui Font acquis d'abord. Mais des que le travail a fait place a 
la paresse, la moderation et Fe£prit degalite au caprice et a Forgueil, 
la fortune change avec les moeurs. Ainsi le pouvoir passe toujours de 
celui qui merite moins au plus meritant. Agriculture, navigation, ar- 
chitecture, tout obeit au merite. Cependant que de mortels, esclaves 
de leurs sens du sommeil, ignorants et grossiers, traverserent la vie 
en simples voyageurs, demandant, contre le voeu formel de la na- 
ture, toutes leurs voluptes au corps, et ne voyant dans Tame qu'un 
fardeau ! Pour moi je ne mets pas de difference entre leur vie et leur 
mort, puisqubn ne parle ni de Fune ni de Fautre. Au fond celui-la seul 
me parait veritablement vivre et jouir de son ame, qui, livre a quelque 
occupation active, cherche a se faire un nom soit par de belles ac- 
tions, soit par un talent distingue : du reste, dans la variete infinie 
des choses humaines, la nature montre a chacun une voie differente. 
III. II est beau de bien servir FEtat ; bien dire nest pas non plus 
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neque omnia mutari 

ac misceri : 

nam imperium 

retinetur facile iis artibus, 

quibus partum est initio. 

Verum ubi desidia 

pro labore, 

lubido atque superbia 

pro continentia 

et aequitate 

invasere, 

fortuna immutatur 
simul cum moribus. 
Ita imperium semper 
transfertur a minus bono 
ad quemque optumum. 
Qua? homines arant, 
navigant, asdificant, 
omnia parent virtuti. 
Sed multi mortales, 
dediti ventri atque somno, 
indocti incultique, 
transegere vitam 
sicuti peregrinantes : 
quibus, 

profedo contra naturam, 
corpus fuit voluptati, 
anima oneri. 
Ego aestumo juxta 
vitam mortemque eorum, 
quoniam siletur 
de utraque. 

Verumenimvero is demum 
videtur mihi vivere 
atque frui anima, 
qui, 

intentus aliquo negotio 
quaerit famam 
praeclari facinoris 
aut artis bona? : 
sed natura, 

in magna copia rerum, 

ostendit 

alii aliud iter. 

III. Est pulchrum 
facere bene reipublica? ; 
bene dicere etiam 



ni tout etre change 
et etre bouleverse : 
car le pouvoir 

est conserve facilement par ces moyens, 

par lesquels il fut acquis au debut. 

Mais des que la paresse 

au lieu du travail, 

le caprice et Forgueil 

au lieu de la moderation 

et de re3prit-degalite-et-dequite 

ont fait-invasion, 

la fortune est changee 

en meme temps avec les moeurs. 

Ainsi le pouvoir toujours 

est transfere d'un moins habile 

a tout homme le plus capable. 

Ce que les hommes labourent, 

naviguent, batissent, 

tout obeit au merite. 

Mais beaucoup de mortels, 

livres a leur ventre et au sommeil, 

ignorants et incultes, 

traverserent la vie 

comme des gens qui voyagent : 

auxquels, 

assurement contre nature, [ plaisir) , 

le corps fut a volupte (un instrument de 

I' ame fut a fardeau (un fardeau). 

Moi j estime de meme (aussi peu) 

la vie et la mort deux, 

puisqubn se tait 

sur l'une et 1' autre. 

Mais-certes celui-la seulement 

semble a moi vivre 

et jouir de son ame, 

qui, 

applique a quelque occupation, 

cherche la renommee 

dune illustre action 

ou d'un exercice (talent) louable : 

au reste la nature, 

dans la grande quantite des choses, 

montre a un homme une route 

a un autre une autre route. 

III. II est beau 
de faire bien pour la republique ; 
bien dire aussi 



12 



CATILINA. 



haud absurdum eft : vel pace vel bello clarum fieri licet : 
et qui fecere, et qui fada aliorum scripsere, multi laudan- 
tur. Ac mihi quidem, tametsi haudquaquam par gloria se- 
quatur 1 scriptorem et audorem rerum, tamen in primis 
arduum videtur res gedas scribere : primum, quod fada 
didis sunt exsequanda 2 ; dehinc, quia plerique, quae de- 
lida reprehenderis, malivolentia 3 et invidia dida putant ; 
ubi de magna virtute et gloria bonorum memores, quse 
sibi quisque facilia fadu putat, sequo animo accipit ; su- 
pra ea, veluti fida, pro falsis ducit. Sed ego adolescentulus 
initio, sicuti plerique, studio ad rempublicam latus sum, 
ibique mihi advorsa 4 multa fuere : nam pro pudore, pro 
abstinentia, pro virtute, audacia, largitio, avaritia 5 vige- 
bant. Quae tametsi animus aspernabatur insolens mala- 
rum artium, tamen inter tanta vitia imbecilla setas, am- 
bitione corrupta, tenebatur 6 ; ac me, quum ab reliquorum 

sans valeur : la paix comme la guerre peut donner la celebrite : beau- 
coup sont cites avec eloge pour avoir agi, beaucoup pour avoir ecrit 
les adions des autres. Quant a moi, dut la gloire de Fecrivain resT;er 
infiniment au-dessous de celle qui s' attache a l'auteur des faits, je re- 
garde comme particulierement difficile d'ecrire FhisT:oire : d'abord, 
parce qu'il faut proportionner le langage aux faits ; ensuite, parce que 
la plupart des ledteurs, si vous reprenez la moindre faute, imputent 
votre blame a la malveillance et a Fenvie : vantez-vous le merite emi- 
nent et la gloire d'un heros ? chacun admet volontiers ce qu'il croit 
facile pour lui-meme ; dans tout ce qui passe sa portee, il ne voit que 
ndtions, et partant que mensonges. Tout jeune encore, mes gouts me 
porterent d'abord, comme tant d' autres, vers les affaires publiques, 
et la je rencontrai bien des deboires : au lieu de la modesTie, du desin- 
teressement, du merite, Faudace, la corruption, la cupidite regnaient 
partout. Bien que mon cceur, etranger a ces criminelles pratiques, 
les rejetat avec dedain, ma faible jeunesse, seduite par Fambition, ne 
sen trouvait pas moins retenue au milieu de tant ife ife. ife ife 
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haud esT: absurdum : 
licet fieri clarum 
vel pace vel bello : 
et qui fecere, 
et qui scripsere 
fada aliorum, 
laudantur multi. 
Ac tametsi gloria 
haudquaquam par 
sequatur scriptorem 
et audorem rerum, 
videtur tamen arduum 
in primis 
mihi quidem 
scribere res gestas : 
primum, quod fada 
sunt exaequanda didis ; 
dehinc, quia plerique 
putant dida malivolentia 
et invidia 

delida qua? reprehenderis ; 

ubi memores 

de magna virtute 

et gloria bonorum, 

quisque accipit animo aequo 

qua? putat 

facilia fadu sibi ; 

supra ea, 

ducit pro falsis, 

veluti fida. 

Sed ego adolescentulus, 
sicuti plerique, 
latus sum dudio initio 
ad rempublicam, 
ibique multa 
fuere advorsa mihi : 
nam pro pudore, 
pro abstinentia, 
pro virtute, 

audacia, largitio, avaritia 
vigebant. 
Et tametsi animus 
insolens malarum artium 
aspernabatur ea, 
tamen astas imbecilla, 
corrupta ambitione, 
tenebatur inter tanta vitia ; 



nest pas sot (sans merite) : 

il est-possible de devenir celebre 

ou par la paix ou par la guerre : 

et des gens qui ont agi, 

et des gens qui ont ecrit 

les ades des autres, 

sont loues nombreux. 

Et quand meme une gloire 

nullement egale 

devrait suivre Fecrivain 

et l'auteur des faits, 

il semble pourtant difficile 

en premiere ligne 

a moi du moins 

d'ecrire les faits accomplis par d'autres : 
d'abord, parce que les faits 
sont a-egaler par les expressions, 
ensuite, parce que la plupart des ledeurs 
croient elites par malveillance 
et par jalousie 

les fautes que tu auras reprises ; 
lorsque tu fais-mention 
du grand merite 

et de X&grande gloire des bons citoyens, 

chacun accepte d'un esprit egal (de bonne 

les faits qu'il pense [grace) 

aises a accomplir pour soi ; 

ceux qui selevent au-dessus de ceux-la, 

il les tient pour faux, 

comme s'ils etaient controuves. 

Or moi tout-jeune, 

comme la plupart des jeunes gens. 

je fus porte par gout d'abord 

vers les affaires-publiques, 

et la beaucoup de choses 

furent contraires a moi : 

car au lieu de la reserve, 

au lieu du desinteressement, 

au lieu du merite, 

audace, largesse, cupidite 

etaient-en-vigueur. 

Et quoique mon ame, 

non-faite aux mauvaises pratiques, 

rejetat-avec-dedain ces vices, 

pourtant mon age faible, 

seduit par Fambition, 

etait retenu au milieu de si-grands vices ; 
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malis moribus dissentirem, nihilominus honoris cupido 
eadem quae ceteros, fama atque invidia vexabat 1 . 

IV. Igitur ubi animus ex multis miseriis atque pericu- 
lis requievit, et mihi reliquam setatem a republica procul 
habendam decrevi, non fuit consilium secordia 2 atque de- 
sidia bonum otium conterere ; neque vero agrum colendo 
aut venando, servilibus 3 officiis intentum, setatem agere ; 
sed a quo incepto studio me ambitio mala detinuerat, eo- 
dem regressus, sT:atui res gesT:as populi Romani carptim, ut 
quseque memoria digna videbantur, perscribere ; eo ma- 
gis quod mihi a spe, metu, partibus reipublicae, animus 
liber erat. Igitur de Catilinae conjuratione, quam veris- 
sume potero, paucis absolvam : nam id facinus in primis 
ego memorabile exislumo sceleris atque periculi novitate. 
De cujus hominis moribus pauca prius explananda sunt, 
quam initium narrandi faciam. 

de vices ; et tout en condamnant la corruption des autres, comme 
eux avide d'honneurs, comme eux aussi j etais dechire par la medi- 
sance et l'envie. 

IV. Lorsquenfin, apres bien des tourments et bien des epreuves, 
mon ame eut retrouve quelque calme ; lorsque j eus arrete de passer 
le resT:e de mes jours loin des affaires, je ne songeai point a user dans 
l'indolence et lbisivete de precieux loisirs ; pas davantage a cultiver 
la terre ou a chasser, enchainant ma vie a de serviles devoirs ; mais 
revenant a des travaux autrefois commences et dont une funeste 
ambition m'avait tenu eloigne, je resolus de choisir dans FhisT:oire 
du peuple remain les faits qui me semblaient les plus dignes de 
memoire, pour les traiter a fond ; d'autant plus que mon esprit 
etait libre de toute e^perance, de toute crainte, de tout esprit de 
parti. Je retracerai done brievement, mais completement et avec 
toute la verite possible, la conjuration de Catilina, Fun des faits les 
plus memorables, a mon avis, par la nouveaute du crime comme 
par celle du peril. Quelques mots d'abord sur le caractere de cet 
homme, avant dentrer dans le recit. 
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ac, quum dissentirem 

ab malis moribus reliquorum, 

nihilominus 

eadem cupido honoris 

vexabat me 

fama atque invidia, 

qua? ceteros. 

IV. Igitur 
ubi animus requievit 
ex multis miseriis 
atque periculis, 
et decrevi reliquam astatem 
habendam mihi 
procul a republica, 
consilium non fuit 
conterere bonum otium 
secordia atque desidia ; 
neque vero agere astatem 
colendo agrum, 
aut venando, 
intentum 
officiis servilibus ; 
sed regressus eodem, 
a quo studio incepto 
ambitio mala 
detinuerat me, 
sT:atui perscribere 
res geslias populi Romani, 
carptim, 

ut quasque videbantur 
digna memoria ; 
eo magis 

quod animus erat mihi 
liber a s"pe, metu, 
partibus reipublicae. 
Igitur absolvam paucis 
de conjuratione Catilinae, 
quam verissume potero : 
nam ego exisliumo 
id facinus 

memorabile in primis, 

novitate sceleris 

atque periculi. 

De moribus cujus hominis 

pauca sunt explananda 

priusquam faciam initium 

narrandi. 



et, quoique je fusse eloigne -d'inclination 
des mauvaises moeurs des autres, 
neanmoins 

le meme desir d'honneurs 
me tourmentait 

par les propos mauvais et par l'envie, 
lequel tourmentait aussi les autres. 

IV. Done 
des que mon ame se reposa 
au sortir de beaucoup de tourments 
et d'epreuves, 

et que je resolus le resT:e de la vie 
devoir etre passe par moi 
loin des affaires-publiques, 
mon intention ne fut pas 
d'user un precieux loisir 
dans l'apathie et la paresse ; 
ni vraiment de passer ma vie 
en cultivant un champ, 
ou en chassant, 
applique 

a des fonctions serviles ; 

mais etant revenu la-meme (a ce travail), 

duquel travail commence 

une ambition funesle 

m'avait tenu-eloigne, 

je resolus d'ecrire-en-detail 

les choses faites (les ades) du peuple romain, 

par-extraits, 

selon que chaque fait me semblait 
digne de memoire ; 
d'autant plus 
que l'esprit etait a moi 
affranchi desperance, de crainte, 
des partis de la republique. 
Done je traiterai-a-fond en peu de mots 
de la conjuration de Catilina, [ rais : 

le plus avec verite (exaditude) que je pour- 
car moi j'eslime 
ce fait 

memorable en premiere ligne, 
par la nouveaute du crime 
et du peril. 

Sur les mceurs duquel homme 
quelques details sont a expliquer 
avant que je fasse le commencement (que 
de raconter. [je commence) 



16 



CATILINA. 



V. Lucius Catilina, nobili genere natus fuit magna vi 
et animi et corporis, sed ingenio malo pravoque. Huic 
ab adolescentia 2 bella inteslina, csedes, rapinse 3 , discor- 
dia civilis, grata fuere ; ibique juventutem suam exercuit. 
Corpus patiens inedise, vigilise, algoris, supra quam cui- 
quam credibile esl ; animus audax, subdolus, varius, cu- 
juslibet rei simulator ac dissimulator 4 , alieni appetens, 
sui profusus, ardens in cupiditatibus ; satis eloquentise, 
sapiential parum. Vastus animus immoderata, incredibi- 
lia, nimis alta semper cupiebat. Hunc posl dominatio- 
nem Lucii Sullse lubido maxuma invaserat reipublicas ca- 
piundse ; neque id quibus modis assequeretur, dum sibi 
regnum pararet, quidquam pensi habebat. Agitabatur ma- 
gis magisque in dies animus ferox inopia rei familiaris et 
conscientia scelerum ; quse utraque his artibus auxerat, 
quas supra memoravi. Incitabant prseterea corrupti civi- 
tatis mores, 

V. Lucius Catilina, issu dune famille noble, etait d'une grande vigueur 
dame et de corps, mais dun naturel mechant et deprave. Des sa j eunesse 
les guerres intestines, les meurtres, les rapines, la discorde civile, eurent 
pour lui des charmes, et ce furent la les exercices de son age mur. 
Robuste de corps, il supportait la faim, les veilles, le froid, avec une 
incroyable facilite ; au moral, il etait audacieux, ruse, plein de souplesse, 
habile a tout feindre comme a tout dissimuler, avide du bien d'autrui, 
prodigue du sien, ardent dans ses passions ; il avait la parole assez 
facile, mais peu de jugement. Rien d'excessif, rien d'incroyable, rien 
d'inaccessible, ou ne tendit containment cette ime insatiable. Depuis 
la domination de Lucius Sylla, il etait possede du plus violent desir 
de s'emparer du pouvoir supreme ; et quant aux moyens d'y parvenir, 
pourvu qu'il se fit souverain, il n'avait point de scrupules. De jour 
en jour la farouche violence de sa nature s'aigrissait davantage par le 
deperissement de son patrimoine et par les remords de sa conscience, 
double fleau cruellement developpe par les habitudes que je viens de 
signaler ; il etait excite d'ailleurs par la corruption des mceurs publiques, 
qui{feifetfe{fe{fetfetfe{fe{fe{fejfejfetfetfe{fejfetfe 
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V. Lucius Catilina, 
natus genere nobili, 
fuit magna vi 
et animi et corporis, 
sed ingenio malo pravoque. 
Huic ab adolescentia 
bella intestina, ceedes, 
rapinse, discordia civilis, 
fuere grata ; 
ibique exercuit 
suam juventutem. 
Corpus patiens inediae, 
vigiliae, algoris, 
supra quam est credibile 
cuiquam ; 
animus audax, 
subdolus, varius, 
simulator 
ac dissimulator 
rei cujuslibet, 
appetens alieni, 
profusus sui, 
ardens in cupiditatibus ; 
satis eloquentias, 
parum sapientiae. 
Animus vastus 

semper cupiebat immoderata, 

incredibilia, nimis alta. 

Post dominationem 

Lucii Sullae, 

maxuma lubido 

capiundas reipublicae 

invaserat hunc, 

neque habebat quidquam 

quibus modis [pensi 

assequeretur id, 

dum sibi pararet regnum. 

Animus ferox agitabatur 

magis magisque 

in dies 

inopia rei familiaris 
et conscientia scelerum ; 
quae utraque auxerat 
his artibus, 

quas memoravi supra ; 
prasterea mores corrupti 
civitatis 



V. Lucius Catilina, 
ne d'une race noble, 
fut d'une grande force 
et d'esprit et de corps, 
mais d'un caractere mechant et deprave. 
A lui des son adolescence 
les guerres intestines, les meurtres, 
les rapines, la discorde civile, 
furent choses agreables ; 
et c'eil la qu'il exerca 
son age-mur. 

Son corps etait dur a la diete, 

a la veille, au froid, 

plus qu'il n'est croyable 

a qui que ce soit ; 

son esprit etait audacieux, 

ruse, souple, 

habile-a-la-feinte 

et habile-a-la-dissimulation 

d'une chose quelconque, 

avide du bien d'-autrui, 

prodigue du sien, 

ardent dans ses desirs ; 

assez de facilite-d'elocution, 

peu de jugement etait a lui. 

Son ame vaste (insatiable) 

toujours aspirait-a des huts demesures, 

incroyables, trop haut-places. 

Depuis la domination 

de Lucius Sylla, 

une immense passion 

de saisir l'administration-publique 

setait emparee de lui, 

et il n'avait rien de pese (aucun scrupule) 

quant a savoir par quels moyens 

il atteindrait ce but, 

pourvu qu'il se procurat la royaute. 

Cette ame farouche etait agitee 

plus et plus (de plus en plus) 

dejour en jour 

par le manque de bien de-famille 
et par le remords de ses crimes ; 
lesquels deux maux il avait accru 
par ces precedes, 
que j'ai rappeles ci-dessus ; 
outre -cela les mceurs corrompues 
de la cite (des citoyens) 
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quos pessuma ac diversa inter se mala, luxuria atque ava- 
ritia 1 , vexabant. Res ipsa hortari videtur, quoniam de mo- 
ribus civitatis tempus admonuit, supra repetere, ac pau- 
cis insTituta 2 majorum domi militiseque, quomodo rem- 
publicam habuerint, quantamque reliquerint, utque, pau- 
latim immutata, ex pulcherruma pessuma ac flagitiosis- 
suma fada sit, disserere. 

VI. Urbem Romam, sicuti ego accepi, condidere atque 
habuere initio Trojani, qui, iEnea duce 3 profugi, sedibus 
incertis vagabantur ; cumque his Aborigines 4 , genus ho- 
minum agre&e, sine legibus, sine imperio, liberum atque 
solutum. Hi po&quam in una mcenia convenere, dispari 
genere, dissimili lingua, alius alio more viventes, incredi- 
bile memoratu esT: quam facile coaluerint. Sed poftquam 
res eorum civibus, moribus, agris auda, satis prospera sa- 
tisque pollens videbatur, sicuti pleraque 

travaillaient incessamment deux vices opposes, mais egalement fu- 
nesT:es, la prodigalite et la cupidite. Et ici, puisque l'occasion m'a amene 
a parler des moeurs publiques, mon sujet meme semble m'inviter a re- 
prendre de plus haut, a exposer en peu de mots les principes qui gui- 
derent nos ancetres soit en paix soit en guerre, a faire voir ce que fut 
la Republique outre leurs mains, combien ils la laisserent florissante, et 
comment, degenerant peu a peu, elle esT: tombee d'un tel degre de iplen- 
deur a un tel degre d'abaissement et de honte. 

VI. La ville de Rome, d'apres les documents qui me sont parvenus, 
fut fondee et occupee d'abord par des Troyens, qui, fugitifs sous la 
conduite d'Enee, erraient 9a et la sans demeures fixes ; et avec eux 
par les Aborigenes, race sauvage, sans lois, sans gouvernement, libre et 
independante. A peine se trouverent-ils reunis dans une meme enceinte, 
que malgre la diiparite des races, malgre la difference des langues et 
la diversite des usages, ils se fondirent en une seule nation avec une 
incroyable facilite. Mais quand le nouvel Etat devenu plus important par 
le nombre des citoyens, par les progres de la civilisation, par l'extension 
du territoire, parut assez pro^pere et assez florissant, comme il arrive en 
general parmi les mortels, ifeifetfetfetfi&ifeifeifeifetfeife 



CATILINA. 



incitabant, 

quos mala pessuma 

ac diversa inter se, 

luxuria atque avaritia, 

vexabant. 

Res ipsa videtur hortari, 
quoniam tempus admonuit 
de moribus civitatis, 
repetere supra, 
ac disserere paucis 
in&ituta majorum 
domi militiaeque, 
quo modo 

habuerint rempublicam, 
quantamque reliquerint, 
utque paulatim immutata 
fada sit ex pulcherruma 
pessuma 

ac flagitiosissuma. 

VI. Trojani, 
qui, profugi, JEnea duce, 
vagabantur 
sedibus incertis, 
condidere, 
sicuti ego accepi, 
atque habuere initio 
urbem Romam ; 
cumque his Aborigines, 
genus hominum agre&e, 
sine legibus, sine imperio, 
liberum atque solutum. 
Podquam hi 

convenere in una mcenia, 

genere dispari, 

lingua dissimili, 

viventes 

alius alio more, 

eft incredibile memoratu 

quam facile 

coaluerint. 

Sed poftquam res eorum, 
auda civibus, 
moribus, agris, 
videbatur satis proipera 
satisque pollens, 
sicuti habentur 
pleraque mortalium, 



/'excitaient encore, 

lesquelles mceurs des vices detedables 

et opposes entre eux, 

la prodigalite et la cupidite, 

tourmentaient-incessamment. 

Le sujet meme semble m'exhorter, 

puisque l'occasion m'a fait-souvenir 

des mceurs de la cite, 

a reprendre plus -haut, 

et a exposer en peu de mots 

les principes de nos ancetres 

a l'interieur et en guerre, 

de quelle maniere 

ils adminiflrerent la chose-publique 
et combien-grande ils la laisserent, 
et comme peu-a-peu changee 
elle fut faite de tres-belle 
tres-mauvaise 
et tres-honteuse. 

VI. Des Troyens, 
qui, fugitifs, Enee etant leur chef, 
erraient-ca-et-la 

dans des lieux-de-sejour incertains, 
fonderent, 

comme moi je Z'ai appris, 
et possederent d'abord 
la ville de Rome ; 
et avec eux les Aborigenes, 
race d'hommes sauvage, 
sans lois, sans gouvernement, 
libre et sans-ffein. 
Apres que ces hommes 
furent reunis dans de memes murs, 
quoique de race differente, 
de langue dissemblable, 
et vivant [ con differente), 

un autre d' autre facon (chacun d'une fa- 
il ed incroyable a etre rappele 
combien aisement 
ils se fondirent en une seule nation. 
Mais quand leur puissance, 
accrue de citoyens, 
de moeurs polies, de terres, 
semblait deja assez pro^pere 
et assez florissante, 
comme se passent 
la plupart des choses des mortels, 
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mortalium habentur, invidia ex opulentia orta esT:. Igitur 
reges populique finitumi bello tentare ; pauci ex amicis 
auxilio esse : nam ceteri metu percussi a periculis abe- 
rant. At Romani, domi militiseque intenti, feslinare, pa- 
rare, alius alium hortari, hoslibus obviam ire, libertatem, 
patriam parentesque armis tegere ; posl, ubi pericula vir- 
tute propulerant, sociis atque amicis auxilia portabant 1 , 
magisque dandis quam accipiundis beneficiis amicitias 
parabant. Imperium legitimum, nomen imperii regium 
habebant ; deledi, quibus corpus annis infirmum, inge- 
nium sapientia validum erat, reipublicae consultabant : 
hi vel setate, vel curse similitudine, Patres appellabantur. 
PosT:, ubi regium imperium, quod initio conservandae li- 
bertatis atque augendae reipublicae fuerat, in superbiam 
dominationemque 2 convertit, immutato more, annua im- 
peria binosque imperatores 3 sibi fecere : eo modo minume 
posse putabant per licentiam insolescere animum huma- 
num. 

l'envie naquit de lbpulence. Les rois et les peuples voisins essayerent contre 
eux leurs armes : un petit nombre de peuplades amies leur vinrent en aide ; 
les autres, frappees d'epouvante, se tenaient loin du danger. Cependant les 
Romains, acftifs en paix comme en guerre, de s'agiter, de se preparer, de 
sexhorter les uns les autres, de courir au devant des ennemis, de couvrir de 
leurs armes leur liberte, leur patrie, leurs parents ; puis, des que par leur va- 
leur ils avaient repousse le peril, ils portaient des secours a leurs allies et a 
leurs amis, et se menageaient des amities nouvelles en se montrant plus em- 
presses a rendre des services qua en recevoir. Ils avaient un gouvernement 
fonde sur des lois, un chef revetu du titre de roi. Des hommes d'elite, dont le 
corps etait affaibli par les ans, mais dont l'es]}rit etait fortifie par l'experience, 
veillaient aux interets generaux : ces hommes, a raison soit de leur age, soit 
de leurs soins tout paternels, recevaient le nom de Peres. Plus tard, lorsque 
l'autorite royale, instituee pour la conservation de la liberte et le developpe- 
ment de la pros]jerite publique, eut degenere en orgueil et en de^botisme, la 
forme du gouvernement changea : le pouvoir devint annuel, et Ton se donna 
deux chefs a la fois. On e^perait ainsi, en limitant l'autorite, rendre impos- 
sibles au cceur humain de trop insolents ecarts. 
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invidia 

orta est ex opulentia. 
Igitur reges 
populique finitumi 
tentare bello, 
pauci ex amicis 
esse auxilio : 

nam ceteri percussi metu 
aberant [longe] a periculis. 
At Romani, 

intenti domi militiaeque, 
festinare, parare, 
hortari alius alium, 
ire obviam hostibus, 
tegere armis libertatem, 
patriam parentesque ; 
post, ubi virtute 
propulerant pericula, 
portabant auxilia 
sociis atque amicis, 
parabantque amicitias 
magis dandis beneficiis 
quam accipiundis. 
Habebant 

imperium legitimum, 

nomen imperii regium ; 

delecti, quibus corpus 

erat infirmum annis, 

ingenium 

validum sapientia, 

consultabant reipublicae : 

hi vel aetate, 

vel similitudine curae, 

appellabantur Patres. 

Post, ubi imperium regium, 

quod initio fuerat 

conservandae libertatis 

atque augendae reipublicae, 

convertit in superbiam 

dominationemque, 

more immutato, 

sibi fecere imperia annua 

imperatoresque binos : 

eo modo putabant 

animum humanum 

posse minume per licentiam 

insolescere. 



l'envie 

naquit de lbpulence. 

Done les rois 

et les peuples limitrophes 

de les essayer par la guerre, 

peu de leurs amis 

d'etre a secours a eux : 

car les autres frappes d'effroi [ gers. 

etaient-absents (se tenaient) loin des dan- 

D'autre part les Romains, 

actifs a l'interieur et en guerre, 

de s'empresser, de se preparer, 

de sexhorter l'un 1' autre, 

d'aller au devant des ennemis, 

de proteger par les armes leur liberte, 

leur patrie et leurs parents ; 

puis, des que par leur courage 

ils avaient repousse les perils, 

ils portaient secours 

a leurs allies et a leurs amis, 

et acqueraient des amities nouvelles 

plus en conferant des bienfaits 

qu'en en recevant des autres. 

Ils avaient a leur tete 

un pouvoir regle-par-la-loi, 

et pour nom de ce pouvoir un nom royal ; 

des hommes choisis, a qui le corps 

etait affaibli par les ans, 

mais l'es|>rit 

fort par la sagesse, 

avisaient aux interets-publics : 

ceux-ci soit par l'age, 

soit par l'analogie de leur administration, 

etaient appeles Peres. 

Ensuite, des que le pouvoir royal, 

qui a l'origine avait ete le moyen 

de conserver la liberte 

et de developper la proiberite-publique, 

tourna en orgueil 

et en des|>otisme, 

la coutume ayant ete changee, 

ils se firent(creerent) des pouvoirs annuels 

et des gouvernants deux-par-deux : 

par ce moyen ils pensaient 

l'eiprit humain 

ne pouvoir nullement par abus-d'autorite 
sortir-des-bornes-ordinaires. 
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VII. Sed ea temperate ccepere se quisque extollere, ma- 
gisque ingenium in promptu habere. Nam regibus boni 
quam mali suspediores sunt, semperque his aliena vir- 
tus formidolosa esl ; sed civitas, incredibile memoratu esl, 
adepta 1 libertate, quantum brevi 2 creverit : tanta cupido 
glorias incesserat ! Jam primum juventus simul laboris ac 
belli patiens erat, in casTris usu militiam discebat ; ma- 
gisque in decoris armis et militaribus equis, quam in scor- 
tis atque conviviis, lubidinem habebant. Igitur talibus viris 
non labos 3 insolitus, non locus ullus asper aut arduus erat, 
non armatus hosTis formidolosus : virtus omnia domue- 
rat. Sed glorias maxumum certamen inter ipsos erat : sic 
quisque hoftem ferire, murum ascendere, conspici, dum 
tale facinus faceret, properabat ; eas divitias, earn bonam 
famam magnamque nobilitatem putabant; laudis avidi, 
pecuniae liberales erant ; gloriam ingentem, divitias ho- 

VII. Cependant vers cette epoque chacun commenca a relever 
la tete et a produire plus volontiers au dehors les ressources de son 
genie. C est: qu'en effet les gens esTimables sont plus su^beds aux rois 
que les gens sans valeur, et que le merite d'autrui leur fait toujours 
ombrage ; mais une fois la liberte conquise, on ne saurait croire 
quels progres firent en peu de temps les citoyens : a tel point la 
passion de la gloire setait emparee de toutes les ames ! Et d'abord 
les jeunes Romains supportaient a la fois fatigues et combats, se 
formaient a la milice au milieu des camps par la pratique meme, 
et se passionnaient plus pour de belles armes et des chevaux bien 
dresses que pour des courtisanes ou des fesTins. Aussi netait-il pour 
de tels hommes ni travail extraordinaire, ni terrain rude ou escarpe, 
ni ennemi redoutable sous les armes : d'avance, leur valeur avait 
tout dompte. D'ailleurs il exisMt entre eux une immense rivalite 
de gloire : cetait a qui frapperait un ennemi, escaladerait un mur, 
se ferait remarquer dans Faccomplissement d'un tel exploit ; la ils 
placaient la vraie richesse, la bonne renommee, la noblesse par 
excellence ; avides de louanges, ils donnaient l'argent avec liberalite ; 
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VII. Sed ea temperate 
coepere quisque se extollere, 
et habere ingenium 
magis in promptu : 
nam boni sunt regibus 
suibectiores quam mali, 
hisque virtus aliena 
est semper formidolosa ; 
sed est incredibile 
memoratu 
quantum civitas 
creverit brevi, 
libertate adepta : 
tanta cupido gloria; 
incesserat ! 

Jam primum juventus 
erat patiens laboris 
ac simul belli, 
discebat militiam 
usu in castris, 
habebantque lubidinem 
magis in armis decoris 
et equis militaribus, 
quam in scortis 
atque conviviis. 
Igitur talibus viris 
non ullus labor 
erat insolitus, 

non locus asper aut arduus, 

non hostis armatus 

formidolosus : 

virtus domuerat omnia. 

Sed maxumum certamen 

glorias 

erat inter ipsos : 
sic quisque properabat 
ferire hostem, 
ascendere murum, 
conspici, 

dum faceret tale facinus ; 

putabant eas 

divitias, 

earn bonam famam 
magnamque nobilitatem ; 
erant avidi laudis, 
liberales pecuniae ; 
volebant 



VII. Mais a cette epoque 
on commenca chacun a s elever, 
et a avoir son talent 
plus en montre : 

car les gens de-merite sont pour les rois 
plus suspects que les gens sans-valeur, 
et a eux le merite d'-autrui 
est toujours formidable ; 
mais il est incroyable 
a etre rappele 

combien la cite (la valeur des citoyens) 

grandit en-peu-de-temps, 

la liberte une fois acquise : 

un si-grand desir de gloire 

setait empare de tous ! 

Et d'abord la jeunesse 

etait dure a la fatigue 

et en meme temps a la guerre, 

elle apprenait le service 

par la pratique dans les camps, 

et ils (les jeunes gens) avaient leur passion 

plus dans des armes belles 

et des chevaux bien-dresses-a-la-guerre, 

que dans des prostituees 

et des festins. 

Aussi pour de tels hommes 

ni aucune fatigue 

netait inaccoutumee, 

ni aucun lieu raboteux ou roide-a-gravir, 

ni aucun ennemi arme 

redoutable : 

leur valeur avait dompte tout. 
Mais une tres-grande rivalite 
de gloire 

etait entre eux-memes : 
ainsi chacun avait-hate 
de frapper un ennemi, 
d'escalader un mur, 
d'etre remarque, 
tandis qu'il ferait un tel acte ; 
ils pensaient celles-la 
etre les vraies richesses, 
celle-la la bonne renommee 
et la grande noblesse ; 
ils etaient avides de louange, 
genereux d' argent ; 
ils voulaient 
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neftas 1 volebant. Memorare possem quibus in locis maxu- 
mas hoslium copias populus Romanus parva manu fude- 
rit, quas urbes natura munitas pugnando ceperit, ni ea res 
longius nos ab incepto traheret. 

VIII. Sed profedo fortuna in omni re dominatur : ea res 
cundas, ex lubidine magis quam ex vero, celebrat obscu- 
ratque. Atheniensium res gedse, sicuti ego sedumo, satis 
amplse magnificseque fuere, verum aliquanto minores ta- 
men quam fama feruntur. Sed quia provenere 2 ibi scrip- 
torum magna ingenia, per terrarum orbem Atheniensium 
fada pro maxumis celebrantur : ita eorum qui ea fecere 
virtus tanta habetur, quantum verbis ea potuere extollere 
prseclara ingenia. At populo Romano nunquam ea copia 
fuit, quia prudentissumus quisque negotiosus 3 maxume 
erat : ingenium nemo sine corpore exercebat ; optumus 
quisque facere quam dicere, sua ab aliis benefada laudari 
quam ipse aliorum narrare malebat. 

insatiables de gloire, ils se contentaient dune honnete aisance. Je pourrais 
rappeler les lieux ou le peuple romain, avec une poignee de soldats, mit 
en deroute des armees considerables d'ennemis, les villes fortifiees par la 
nature qu'il emporta dassaut ; mais ce recit m'entrainerait trop loin de 
mon sujet. 

VIII. II faut bien le reconnaitre pourtant, la fortune etend son empire 
sur toutes choses : c'est elle qui partout, au gre de son caprice et en de- 
pit du vrai, donne la celebrite ou lbbscurite. Les actions des Atheniens, 
jen suis convaincu, sans manquer ni de grandeur ni de magnificence, 
neurent pas tout leclat dont la renommee les entoure ; mais parce que 
l'Attique fut feconde en ecrivains dun grand talent, les exploits des Athe- 
niens sont celebres par tout l'univers comme autant de prodiges ; le me- 
rite de ceux qui les ont accomplis se mesure a la hauteur des expressions 
par lesquelles d'illustres genies ont su les grandir. Le peuple romain, au 
contraire, n'eut jamais cet avantage, parce que les plus intelligents y furent 
aussi les plus agissants ; nul n'y exercait les'prit sans le corps ; les citoyens 
les plus eminents aimaient mieux faire que dire, voir louer par dautres 
leurs propres exploits que raconter eux-memes ceux des autres. 
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gloriam ingentem, 
divitias honestas. 
Possem memorare 
in quibus locis 
populus Romanus 
fuderit parva manu 
maxumas copias hostium, 
quas urbes munitas natura 
ceperit pugnando, 
ni ea res traheret nos 
longius ab incepto. 

VIII. Sed profedo fortuna 
dominatur in omni re : 
ea celebrat obscuratque 
cundas res, 
magis ex lubidine 
quam ex vero. 
Res gestae Atheniensium, 
sicuti ego aedumo, 
fuere satis amplae 
magnificasque, 
verumtamen 
aliquanto minores 
quam feruntur fama ; 
sed quia 

magna ingenia scriptorum 
provenere ibi, 
fada Atheniensium 
celebrantur pro maxumis 
per orbem terrarum : 
ita virtus eorum 
qui fecere ea 
habetur tanta, 
quantum prseclara ingenia 
potuere extollere ea verbis. 
At ea copia fuit nunquam 
populo Romano, 
quia 

quisque prudentissumus 
erat maxume negotiosus 
nemo exercebat ingenium 
sine corpore ; 
quisque optumus 
malebat facere quam dicere 
sua benefada 
laudari ab aliis, 
quam narrare ipse aliorum. 



une gloire immense, 

des richesses honnetes (suffisantes). 

Je pourrais rappeler 

dans quels endroits 

le peuple romain 

defit avec une petite troupe 

de tres-grandes quantites d'ennemis. 

quelles villes fortifiees par la nature 

il prit en combattant, [ entrainer 

si cette chose (ce recit) ne devait nous 

trop loin de notre entreprise. 

VIII. Mais assurement la fortune 
domine en toute chose : 
c'eit elle qui illustre et obscurcit 
toutes choses, 
plus d'apres son caprice 
que d'apres le reel. 

Les adions accomplies des Atheniens, 

comme moi je presume, 

furent assez grandes 

et assez magnifiques, 

mais-vraiment-toutefois 

quelque peu moindres 

qu'elles ne sont rapportees par la renommee 

mais parce que 

de grands genies d'ecrivains 

se produisirent la, 

les faits des Atheniens 

sont celebres pour tres-grands 

par tout le globe des terres : 

ainsi la valeur de ceux 

qui firent ces adions 

est tenue pour aussi-grande, 

que d'illustres genies 

purent exalter elles par l'expression. 

Mais cet avantage ne fut jamais 

au peuple romain, 

parce que 

tout citoyen le plus intelligent 

etait aussi le plus agissant ; 

nul n'exercait l'eiprit 

sans le corps ; 

tout citoyen le meilleur 

aimait-mieux faire que dire, 

aimait mieux ses belles-adions 

etre louees par d'autres, 

que raconter lui-meme celles des autres. 
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IX. Igitur domi militiseque boni mores colebantur : 
concordia maxuma, minuma avaritia 1 erat ; jus bonumque 
apud eos non legibus magis quam natura 2 valebat ; jurgia, 
discordias, simultates, cum hoftibus 3 exercebant; cives 
cum civibus de virtute certabant; in suppliciis 4 Deorum 
magnifici, domi parci, in amicis 5 fideles erant. Duabus his 
artibus, audacia in bello, ubi pax evenerat, sequitate, seque 
remque publicam curabant. Quarum rerum ego maxuma 
documenta hsec habeo, quod in bello ssepius vindicatum 
esT; in eos qui contra imperium in hoslem pugnaverant, 
quique tardius revocati prcelio excesserant, quam qui si- 
gna relinquere aut pulsi loco cedere ausi erant ; in pace 
vero, quod beneficiis magis quam metu imperium agita- 
bant. et, accepta injuria, ignoscere quam persequi male- 
bant. 

X. Sed ubi labore atque jusTitia respublica crevit, reges 
magni 

IX. Aussi les Romains, en paix comme en guerre, s'adonnaient-ils aux 
pratiques les plus louables : l'union etait parfaite entre tous, la cupidite 
inconnue, la justice et la probite garanties moins encore par les lois que 
par la disposition naturelle de chacun : querelles, discordes, rancunes, 
tout cela se reservait pour lennemi ; de citoyen a citoyen, pas d' autre ri- 
valite que celle du merite : ils etaient magnifiques dans le culte des Dieux, 
economes dans leur interieur, fideles dans leurs amities. Intrepidite a la 
guerre, esprit degalite et dequite des qu'avait reparu la paix, tels etaient 
les deux moyens par lesquels ils assuraient et leur propre grandeur et 
celle de l'Etat. Et pour mon compte j'en trouve la preuve evidente dans 
ce double fait, qua la guerre il y eut plus de soldats punis pour avoir com- 
battu malgre la defense des chefs, ou pour s etre retires trop lentement du 
combat, le signal de la retraite une fois donne, que pour avoir ose quitter 
le drapeau, ou abandonner leur poste devant lennemi qui les pressait ; 
que d' autre part, pendant la paix, ils exercaient leur domination plus par 
des bienfaits que par la terreur, et, s'ils avaient recu quelque injure, ai- 
maient mieux la pardonner que den poursuivre les auteurs. 

X. Mais quand la Republique eut grandi par 1'activite et la justice, 
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IX. Igitur 

boni mores colebantur 

domi militiaeque : 

concordia erat maxuma, 

avaritia minuma : 

jus bonumque 

valebat apud eos 

non magis legibus 

quam natura ; 

exercebant cum hostibus 

jurgia, discordias, 

simultates ; 

cives cum civibus 

certabant de virtute ; 

erant magnifici 

in suppliciis Deorum, 

parci domi, 

fideles in amicis. 

His duabus artibus, 

audacia in bello, 

asquitate 

ubi pax evenerat, 

curabant seque 

remque publicam. 

Quarum rerum 

ego habeo maxuma 

hasc documenta : 

quod in bello 

vindicatum est saspius 

in eos qui pugnaverant 

in hostem contra imperium, 

quique, revocati, 

excesserant proelio tardius, 

quam qui ausi erant 

relinquere signa 

aut pulsi cedere loco ; 

quod vero in pace 

agitabant imperium 

magis beneficiis 

quam metu, 

et, injuria accepta, 

malebant ignoscere 

quam persequi. 

X. Sed ubi 
respublica crevit 
labore atque justitia, 
reges magni 



IX. Done 

les bonnes mceurs etaient cultivees 

a l'interieur et en guerre : 

la Concorde etait tres-grande, 

la cupidite tres-petite : 

le droit et le bien 

avait-force chez eux 

non plus (moins encore) par les lois 

que par la diSposition-naturelle des antes 

ils entretenaient avec les ennemis 

querelles, discordes, 

rancunes ; 

citoyens avec citoyens 
ne luttaient que de vertu ; 
ils etaient magnifiques 
dans le culte des Dieux, 
economes a la maison, 
fideles a legard de leurs amis. 
Par ces deux moyens, 
par l'intrepidite a la guerre, 
par lequite 

des que la paix etait survenue, 

ils gouvernaient et eux-memes 

et la chose publique. 

Desquelles choses 

moi je tiens pour tres-grandes 

ces preuves-ci : 

que dans la guerre 

on sevit plus souvent 

contre ceux qui avaient combattu 

contre un ennemi malgre lbrdre donne, 

et qui, rappeles, 

etaient sortis du combat trop lentement, 

que contre ceux qui avaient ose 

abandonner leurs drapeaux 

ou repousses seloigner de leur poste ; 

que d' autre part dans la paix 

ils exercaient le pouvoir 

plus par les bienfaits 

que par la terreur, 

et, une injure etant recue, 

aimaient-mieux pardonner 

que poursuivre. 

X. Mais des que 

la chose publique eut grandi 
par le travail et la justice, 
que des rois puissants 
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bello domiti, nationes ferse et populi ingentes vi sub- 
adi, Carthago, semula imperii Romani, ab dirpe interiit, 
cunda maria terrseque patebant, ssevire fortuna ac mis- 
cere omnia ccepit. Qui labores, pericula, dubias atque as- 
peras res facile toleraverant, iis otium, divitise, optandse 
aliis, oneri miseriseque fuere. Igitur primo pecunise, deinde 
imperii 1 cupido crevit : ea quasi materies omnium ma- 
lorum fuere. Namque avaritia fidem, probitatem, cete- 
rasque artes bonas subvertit ; pro his superbiam, crude- 
litatem, Deos neglegere 2 , omnia venalia habere edocuit : 
ambitio multos mortales falsos fieri subegit ; aliud clau- 
sum in pedore, aliud in lingua promptum habere ; ami- 
citias inimicitiasque non ex re, sed ex commodo, sedu- 
mare 3 ; magisque vultum quam ingenium bonum habere. 
Hsec primo paulatim crescere, interdum vindicari : pod, 
ubi contagio quasi pesTilentia invasit, 

quand die eut dompte par ses armes des rois puissants, soumis par 
la force des nations belliqueuses et des peuples considerables, mine 
de fond en comble Carthage, la rivale de sa puissance, quand elle se 
fut ouvert toutes les mers et toutes les terres, la fortune commenca 
a sevir et a tout bouleverser. Ces hommes qui avaient supporte faci- 
lement les travaux, les perils, les incertitudes et les rigueurs du sort, 
plierent et succomberent sous le poids de Foisivete et de Fopulence, 
desirables pour tant d'autres. L'amour de l'argent d'abord, du pou- 
voir ensuite, se developpa en eux : ce fut la comme la source de tous 
les maux. La cupidite en effet ruina la bonne foi, la probite, et toutes 
les autres vertus ; a leur place elle mit Forgueil, la cruaute, le mepris 
des Dieux, et apprit a tout considerer comme venal : Fambition de 
son cote forca bon nombre de mortels a se faire hypocrites ; a avoir 
une pensee dans le cceur, une autre sur les levres ; a juger des ami- 
ties et des inimities, non d'apres la realite, mais d'apres Finteret ; a 
porter Fhonnetete plutot sur le visage qu'au fond de Fame. Ces vices 
d'abord ne crurent que lentement, et furent parfois reprimes, puis 
quand la contagion, semblable a une pesT;e, eut tout envahi, Sfia {fia 
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domiti bello, 
nationes ferae 
et populi ingentes 
subadi vi, 
Carthago, 

aemula imperii Romani, 
interiit ab sTirpe, 
cunclia maria terraeque 
patebant, 

fortuna coepit saevire 

ac miscere omnia. 

Qui toleraverant facile 

labores, pericula, 

res dubias atque aiperas, 

iis otium, divitias, 

optandae aliis, 

fuere oneri miserieeque. 

Igitur cupido crevit 

primo pecuniae, 

deinde imperii : 

ea fuere quasi materies 

omnium malorum. 

Namque avaritia 

subvertit fidem, probitatem, 

ceterasque artes bonas ; 

pro his edocuit superbiam, 

crudelitatem. 

neglegere Deos, 

habere omnia venalia : 

ambitio 

subegit multos mortales 

fieri falsos ; 

habere aliud 

clausum in pedore, 

aliud promptum in lingua ; 

aestumare amicitias 

inimicitiasque, 

non ex re, 

sed ex commodo ; 

habereque bonum vultum 

magis quam ingenium. 

Haec primo 

crescere paulatim, 

interdum vindicari ; 

post, ubi contagio invasit 

quasi pesTilentia, 

civitas immutata, 



eurent ete domptes par la guerre, 
que des nations farouches 
et des peuples considerables 
eurent ete soumis par la force, 
que Carthage, 

la rivale de lempire remain, 

eut peri depuis sa racine (de fond en comble) 

que toutes mers et toutes terres 

etaient (furent) -ouvertes aux Romains, 

la fortune commenca a sevir 

et a bouleverser tout. 

Ceux qui avaient supporte aisement 

fatigues, dangers, 

circonstances douteuses et difficiles, 
a eux le repos, les richesses, 
desirables pour d'autres, 
furent a fardeau et a misere. 
Done le desir se developpa 
d'abord de l'argent, 
puis du pouvoir : 

ces deux desirs furent comme la source 

de tons les maux. 

Car la cupidite 

mina la bonne-foi, la probite, 

et toutes-les-autres pratiques vertueuses ; 

au lieu d'elles elle enseigna lbrgueil, 

la cruaute, 

elle enseigna a negliger les Dieux, 

a tenir tout pour venal : 

1' ambition de son cote 

forca beaucoup de mortels 

a devenir faux ; 

a avoir un autre sentiment 

enferme dans le cceur, 

un autre expose sur la langue ; 

a apprecier amities 

et inimities, 

non d'apres la realite de ces sentiments, 
mais d'apres l'utilite ; 
et a avoir bon le visage 
plus que le caradere. 
Ces vices d'abord 

de ne se developper que peu a peu, 

parfois d'etre reprimes ; 

puis, quand la contagion eut envahi tout 

comme une peste, 

la cite (l'es|>rit general) fut changee, 
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civitas immutata, imperium ex judissumo atque optumo 
crudele intolerandumque fadum. 

XI. Sed primo magis ambitio quam avaritia animos ho- 
minum exercebat ; quod tamen vitium propius virtutem 
erat. Nam gloriam, honorem, imperium, bonus et igna- 
vus seque sibi exoptant : sed ille vera via nititur ; huic quia 
bonse artes desunt, dolis atque fallaciis contendit : avari- 
tia pecuniae dudium habet, quam nemo sapiens concu- 
pivit ; ea, quasi venenis malis imbuta, corpus animumque 
virilem effeminat ; semper infinita, insatiabilis esl ; neque 
copia, neque inopia 1 minuitur. Sed posT:quam L. Sulla, ar- 
mis recepta republica 2 , ex bonis initiis malos eventus 3 ha- 
buit, rapere omnes, trahere ; domum alius, alius agros cu- 
pere, neque modum neque modesTiam vidores habere ; 
fceda crudeliaque in civibus facinora facere. Hue accede- 
bat, quod L. Sulla 

Fes'brit public changea, et le pouvoir, si jusT:e et si vertueux jusqu'alors, 
devint cruel, intolerable. 

XI. D'abord pourtant, ce fut plutot l'ambition que la cupidite qui 
travailla les e^prits, et ce vice du moins ressemblait davantage a une 
vertu. Car la gloire, les honneurs, le pouvoir, sont egalement convoi- 
tes et par l'homme de merite et par l'homme sans valeur : seule- 
ment celui-la s'efforce d'y arriver par la voie legitime, celui-ci a de- 
faut de merite, y tend par les intrigues et la fraude. La cupidite re- 
pose sur l'amour de l'argent, que jamais es'brit sage ne desira, im- 
bue en quelque sorte de venins pernicieux, elle enerve et le corps et 
Fame la plus male ; toujours infinie, toujours insatiable, elle ne di- 
minue ni par Fabondance, ni par le denument. Or, quand L. Sylla, 
maitre pour la seconde fois de la Republique par le sort des armes, 
eut dementi d'heureux debuts par des suites funesT;es, on ne vit plus 
que rapines et brigandages : Fun convoitait une maison, Fautre des 
terres ; les vainqueurs ne connaissaient ni mesure ni moderation ; 
pas d'infamies, pas de cruautes qu'ils n'exercassent a Fegard des ci- 
toyens. Ajoutez a cela que L. Sylla, pour s'attacher Farmee qu'il {£a 
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imperium 
fadum crudele 
intolerandumque 
ex justissumo 
atque optumo. 

XI. Sed primo ambitio 
magis quam avaritia 
exercebat 

animos hominum ; 
quod vitium tamen 
erat propius virtutem. 
Nam bonus et ignavus 
exoptant asque sibi 
gloriam, honorem, 
imperium : 

sed ille nititur vera via ; 
quia artes bona? 
desunt huic, 
contendit dolis 
atque fallaciis. 
Avaritia 

habet studium pecuniae, 
quam nemo sapiens 
concupivit : 
ea, quasi imbuta 
venenis malis, 
effeminat corpus 
animumque virilem ; 
est semper infinita, 
insatiabilis ; 
minuitur neque copia, 
neque inopia. 

Sed postquam Lucius Sulla, 

republica 

recepta armis, 

habuit malos eventus 

ex bonis initiis, 

omnes rapere, trahere ; 

cupere alius domum, 

alius agros ; 

vidores 

habere neque modum 
neque modestiam ; 
facere in civibus 
facinora fceda crudeliaque. 
Hue accedebat 
quod Lucius Sulla, 



la domination 

fut faite (devint) cruelle 

et intolerable 

de tres-juste 

et tres-bonne. 

XL Mais d'abord l'ambition 
plus que la cupidite 
travaillait 

les cceurs des hommes ; 
lequel vice du moins 
etait plus pres de la vertu. 
Car l'habile et l'incapable 
desirent egalement pour eux 
gloire, honneurs, 
pouvoir : 

mais celui-la y tend par la vraie route ; 
comme les pratiques louables 
manquent a celui-ci, 
'Ay tend par ruses 
et par fourberies. 
La cupidite 

a en soi l'amour de l'argent, 

que personne de sage 

ne desk 'a jamais : 

ceil elle qui, comme imbue 

de poisons funestes, 

effemine le corps 

et Fame virile ; 

elle est toujours illimitee, 

insatiable ; 

elle nest diminuee ni par 1' affluence, 

ni par le denument. 

Or depuis que Lucius Sylla, 

l'administration-publique 

etant reconquise par ses armes, 

eut de mauvaises suites (finit mal) 

apres de bons debuts, 

tous de ravir, d'entrainer ; 

de convoiter l'un une maison, 

1' autre des terres ; 

les vainqueurs 

de n' avoir ni mesure 

ni moderation ; 

de faire a regard des citoyens 

des ades honteux et cruels. 

La (a cela) venait-s'ajouter 

que Lucius Sylla, 
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exercitum, quern in Asia dudaverat, quo sibi fidum face- 
ret 1 , contra morem majorum luxuriose nimisque liberali- 
ter habuerat : loca amcena, voluptaria, facile in otio feroces 
militum animos molliverant : ibi primum insuevit exerci- 
tus populi Romani amare, potare ; signa, tabulas pidas, 
vasa cselata mirari ; ea privatim ac publice rapere ; delu- 
bra Deorum spoliare ; sacra profanaque omnia polluere. 
Igitur hi milites, podquam vidoriam adepti sunt, nihil re- 
liqui vidis fecere : quippe secundse res sapientium animos 
fatigant ; ne 2 illi, corruptis moribus, vidorise temperarent. 

XII. Podquam divitise honori esse ccepere, et eas gloria, 
imperium, potentia sequebatur, hebescere virtus, pauper- 
tas probro haberi, innocentia pro malivolentia duci ccepit. 
Igitur ex divitiis juventutem luxuria atque avaritia cum su- 
perbia invasere : rapere, consumere ; sua parvi pendere, 
aliena cupere ; 

avait commandee en Asie, l'avait, au mepris de l'antique discipline, 
tenue dans une mollesse et avec une indulgence excessive. Ces 
lieux charmants, pleins de voluptes, avaient aisement amolli dans 
lbisivete les cceurs des plus fiers soldats : la, pour la premiere fois, 
une armee romaine s'habitua a faire Famour, a boire, a admirer des 
statues, des peintures, des vases ciseles ; a en depouiller et les par- 
ticuliers et les cites ; a piller les temples ; a tout souiller, sans dis- 
tinction du sacre et du profane. Aussi de pareils soldats, une fois 
vidtorieux, ne laisserent-ils rien aux vaincus : et en verite, quand la 
pros'perite ebranle Fame meme du sage, comment des hommes de 
mceurs si corrompues se seraient-ils moderes dans la vidoire ? 

XII. Du jour ou les richesses commencerent a etre en honneur, 
et ou elles donnerent gloire, commandements et puissance, la vertu 
n'eut plus d'attraits, la pauvrete passa pour un opprobre, la probite 
fut sus'bedte de malveillance. Ainsi avec les richesses la prodigalite, 
la cupidite et Forgueil s emparerent de la jeunesse : on ne vit plus que 
pillage et ga^pillage ; chacun, comptant pour rien ses propres biens, 
convoita ceux des autres ; honneur, pudeur, lois divines et ife ife 
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quo faceret fidum sibi 
exercitum 

quem dudaverat in Asia, 
habuerat luxuriose 
nimisque liberaliter, 
contra morem majorum : 
loca amcena, voluptaria, 
molliverant facile in otio 
animos feroces militum : 
ibi primum 

exercitus populi Romani 
insuevit amare, potare ; 
mirari signa, 

tabulas pidas, vasa cselata ; 
rapere ea 
privatim 
ac publice ; 

spoliare delubra Deorum ; 

polluere omnia 

sacra profanaque. 

Igitur hi milites, [ riam, 

postquam adepti sunt vido- 

fecere nihil reliqui 

vidis : 

quippe res secundae 
fatigant 

animos sapientium ; 

ne illi, moribus corruptis, 

temperarent vidoriae. 

XII. Poslquam divitiae 
ccepere esse honori, 
et gloria, 

imperium, potentia, 
sequebatur eas, 
virtus ccepit hebescere, 
paupertas haberi probro, 
innocentia 

duci pro malivolentia. 
Igitur ex divitiis 
luxuria atque avaritia 
cum superbia 
invasere juventutem : 
rapere, consumere ; 
pendere parvi sua, 
cupere aliena ; 
habere pensi 
atque moderati nihil 



pour qu'il rendit devouee a lui-meme 
1' armee 

qu'il avait commandee en Asie, 

/'avait tenue mollement 

et trop avec-indulgence, 

contre l'usage des ancetres : 

ces lieux charmants, voluptueux, 

avaient amolli aisement dans lbisivete 

les ames belliqueuses des soldats : 

la pour-la-premiere fois 

une armee du peuple romain 

s'habitua a faire-l'amour, a boire ; 

a admirer (desirer) des datues, 

des tableaux peints, des vases ciseles ; 

a enlever ces objets 

chez-les-particuliers 

et dans-les-monuments-publics ; 

a depouiller les temples des Dieux ; 

a souiller toutes choses 

sacrees et profanes. 

Aussi ces soldats, 

apres qu'ils eurent obtenu la vidoire, 
ne firent rien de rede (ne laisserent rien) 
aux vaincus : 

car les evenements heureux 
fatiguent (ont une facheuse influence sur) 
les ames memes des sages ; [ pues, 

loin que ceux-la, avec des mceurs corrom- 
pussent moderer leur vidoire. 

XII. Apres que les richesses 
commencerent a etre a honneur, 
et que gloire, 

commandement, puissance, 
suivaient elles (venaient a leur suite), 
la vertu commenca a semousser, 
la pauvrete a etre tenue a opprobre, 
l'integrite 

a etre prise pour malveillance. 

Done par suite des richesses 

la prodigalite et la cupidite 

avec l'orgueil 

envahirent la jeunesse : 

jeunes gens de ravir, de gaspiller ; 

d'esT;imer de peu de prix leurs biens, 

de convoiter ceux d'-autrui ; 

de n'avoir de pese (de ne considerer) 

et de mesure (et de ne reipeder) en rien 
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pudorem 1 , pudicitiam, divina atque humana promiscua, 
nihil pensi atque moderati habere. Operse pretium eft, 
quum domos atque villas cognoveris 2 in urbium modum 
exsedificatas, visere templa Deorum, quse nosTxi majores, 
religiosissumi mortales, fecere. Verum illi delubra Deo- 
rum pietate, domos sua gloria decorabant, neque vic- 
tis quidquam prseter injurise licentiam eripiebant ; at hi 
contra ignavissumi homines per summum scelus omnia 
ea sociis adimere, quse fortissumi viri vidores hodibus re- 
liquerant : proinde quasi injuriam facere, id demum esset 
imperio uti. 

XIII. Nam quid ea memorem quae, nisi iis qui videre, 
nemini credibilia sunt, a privatis compluribus subversos 
montes, maria condruda 3 esse ? Quibus mihi videntur lu- 
dibrio fuisse divitiae : quippe, quas honede habere licebat, 
abuti 4 per turpitudinem properabant. Sed lubido dupri, 
ganese, ceterique 

humaines indistinctement, tout fut foule aux pieds sans aucune rete- 
nue, sans aucune consideration. II est curieux, apres avoir explore ces 
palais et ces villas, constructions colossales qu'on prendrait pour des 
villes, de visiter les temples eleves aux Dieux par nos ancetres, les plus 
religieux des mortels. II esl; vrai qu'ils ornaient les temples des Dieux de 
leur piete, leurs maisons de leur gloire, et qu'aux vaincus ils n'enlevaient 
rien que la liberte de nuire ; tandis que leurs descendants, modeles de 
lachete, arrachent aux allies memes, par la plus grand des forfaits, tout 
ce que des vainqueurs, modeles de courage, avaient laisse aux ennemis : 
comme si l'usage du pouvoir ne consistait qua faire du mal aux autres ! 

XIII. Parlerai-je de ces extravagances, incroyables pour quiconque 
nen a pas ete temoin ? de tant de simples citoyens aplanissant des 
montagnes, faisant diiparaitre des mers sous leurs constructions ? Les 
insenses me semblent setre joues de leurs richesses : ils pouvaient en 
jouir honorablement, ils se haterent d'en abuser de la maniere la plus 
honteuse ! Joignez a ces exces la passion non moins violente de la 
debauche, des orgies, du vice sous toutes {fe ife ife tfe tfe Jfia {fe 
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pudorem, pudicitiam, 

divina atque humana 

promiscua. 

Pretium esl: operas, 

quum cognoveris 

domos 

atque villas 

exaedificatas 

in modum urbium, 

visere templa Deorum, 

quae fecere nostri majores, 

mortales religiosissumi. 

Verum illi decorabant 

delubra Deorum pietate, 

domos sua gloria, 

neque eripiebant quidquam 

victis 

praeter licentiam injuria; ; 
at contra 

hi homines ignavissumi, 
per summum scelus, 
adimere sociis omnia ea, 
quae viri fortissumi 
vidores 

reliquerant hostibus : 

proinde quasi 

facere injuriam, 

id demum esset uti imperio. 

XIII. Nam quid 
memorem ea, quae, 
nisi iis qui videre, 
sunt credibilia nemini, 
montes subversos esse, 
maria constructa 
a compluribus privatis ? 
Quibus divitia? 
videntur mihi 
fuisse ludibrio : 
quippe, quas licebat 
habere honeste, 
properabant abuti 
per turpitudinem. 
Sed lubido stupri, ganeas 
ceterique cultus, 
incesserat 
non minor : 
viri pati muliebria, 



ni honneur, ni pudeur, 

ni choses divines et humaines 

confondues-pele-mele par eux. 

Un prix esl; a ta peine (il esl: curieux), 

quand tu auras examine 

ces maisons-de ville 

et ces maisons-de-campagne 

baties 

en facon de villes, 

de visiter les temples des Dieux, 

que conslruisirent nos ancetres, 

mortels tres-religieux. 

Mais eux, ils decoraient 

les temples des Dieux par leur piete, 

leurs maisons par leur gloire, 

et n'enlevaient rien 

aux vaincus 

sauf la liberte du tort a faire aux autres ; 
mais au contraire 

ces hommes tres-laches da present, 

par une supreme sceleratesse, 

denlever aux allies memes tous ces biens, 

que des hommes tres-braves 

etant vainqueurs 

avaient laisses a des ennemis : 

partant de la, comme si 

faire du tort a d'autres, 

cela seulement etait user du pouvoir. 

XIII. Car pourquoi 
rappellerais-je ces folies, qui, 
si ce nest pour ceux qui les ont vues, 
ne sont croyables pour personne, 
des monts avoir ete abattus, 
des mers obslruees-de-conslructions 
par plusieurs particuliers ? 
Auxquels leurs richesses 
semblent a moi 
avoir ete a jouet : 
puisque, elles qu'il etait-possible 
de posseder honorablement, 
ils se hataient den user-follement 
avec honte pour eux. 

Mais la passion de la debauche, de lbrgie 
et du resle de l'appareil du vice, 
avait fait-invasion 

non moindre (aussi violente) : [ femmes, 
les hommes de subir des traitements de- 
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cultus non minor incesserat : viri pati muliebria, mulieres 
pudicitiam in propatulo habere ; vescendi causa, terra ma- 
rique omnia exquirere ; dormire priusquam somni cupido 
esset ; non famem aut sitim, neque frigus, neque lassitudi- 
nem opperiri, sed ea omnia luxu antecapere. Hsec juven- 
tutem, ubi familiares opes defecerant, ad facinora incen- 
debant : animus imbutus malis artibus haud facile lubidi- 
nibus carebat : eo profusius omnibus modis qusesT:ui atque 
sumptui deditus erat. 

XIV. In tanta tamque corrupta civitate Catilina, id quod 
factu facillumum erat, omnium flagitiorum atque faci- 
norum 1 circum se, tanquam sTipatorum, catervas habe- 
bat. Nam quicumque impudicus, adulter, ganeo, manu, 
ventre, pene, bona patria laceraverat ; quique alienum ses 
grande conflaverat, quo flagitium aut facinus redimeret 2 ; 
prseterea omnes undique 3 parricidse, 

ses formes : les hommes s'abandonnant aux plus infames turpi- 
tudes, les femmes prostituant ouvertement leur pudeur ; toutes les 
terres et toutes les mers mises a contribution pour le luxe de la 
table ; le sommeil precedant le besoin de dormir ; la faim, la soif, le 
froid, la lassitude, non plus attendus, mais prevenus par une mol- 
lesse raffinee. Telles etaient les causes qui precipitaient les jeunes 
gens dans le crime, des que le patrimoine venait a faire defaut : ces 
ames, imbues des plus funestes principes, ne resistaient guere aux 
tentations ; et de la. cette ardeur de plus en plus effrenee pour toute 
e^pece de gains et de depenses. 

XIV. Au sein dune cite si populeuse et si corrompue, Cati- 
lina, comme il netait que trop facile, avait groupe autour de lui, 
comme autant de satellites, tous les hommes perdus de debauches 
et de crimes. En effet tout impudique, tout adultere, tout coureur 
dbrgies, qui par le jeu, par la table, par la crapule, avait mis en lam- 
beaux son heritage ; tout miserable qui s etait couvert de dettes pour 
racheter une infamie ou un forfait ; tout ce qui s etait rassemble de 
toutes 
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mulieres 

habere pudicitiam 
in propatulo ; 
causa vescendi, 
exquirere omnia 
terra marique ; 
dormire 

priusquam cupido somni 
esset ; 

non opperiri 
famem aut sitim, 
neque frigus, 
neque lassitudinem, 
sed luxu 

antecapere omnia ea. 
Hsec 

incendebant juventutem 

ad facinora, 

ubi opes familiares 

defecerant : 

animus 

imbutus malis artibus 
haud crebat facile 
lubidinibus : 
deditus erat eo profusius 
omnibus modis 
quaestui atque sumptui. 

XIV. In civitate 
tanta tamque corrupta, 
Catilina, 

id quod erat facillumum 
fadu, 

habebat circum se catervas 
omnium flagitiorum 
atque facinorum, 
tanquam stipatorum. 
Nam quicumque 
impudicus, adulter, 
ganeo, 

laceraverat bona patria 

manu, 

ventre, 

pene ; 

quique conflaverat 
grande aes alienum, 
quo redimeret 
flagitium aut facinus : 



les femmes 

d' avoir (dexposer, de vendre) leur pudeur 
en public ; 

tous, en vue de se nourrir, 
de rechercher toutes raretes 
par terre et par mer ; 
de dormir 

avant que le besoin du sommeil 
exisHt ; 

de ne pas attendre 

la faim ou la soif, 

ni le froid, 

ni la lassitude, 

mais par mollesse 

de prevenir tous ces besoins. 

Ces exces 

enflammaient la jeunesse 
pour les crimes, 

des que les ressources de-famille 
avaient fait- defaut : 
fame des jeunes Romains 
imbue de mauvaises pratiques 
netait pas-exempte aisement 
de passions : 

elle etait livree d' autant plus sans-frein 

dans tous les genres 

au gain et a la folle-depense. 

XIV. Dans une cite 
si-grande et si corrompue, 
Catilina, 

ce qui etait tres-facile 
a etre fait, 

avait autour de lui des troupes 

de toutes les hontes (hommes deshonores) 

et de tous les crimes (criminels), 

comme de satellites. 

Car quiconque, 

impur, adultere, 

coureur-dbrgies, 

avait demembre ses biens paternels 

par sa main (au jeu, en jetant les des), 

par son ventre (dans les exces de table), 

par le libertinage ; 

et quiconque avait amasse 

grand argent d'-autrui (grosses dettes), 

par lequel il rachetat (pour racheter) 

une infamie ou un crime : 
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sacrilegi, convidi judiciis aut pro fadis judicium timentes ; 
ad hoc, quos manus atque lingua perjurio aut sanguine 
civili alebat; podremo omnes quos flagitium, egedas, 
conscius animus exagitabat ; ii Catilinse proxumi familia- 
resque erant. Quod si quis etiam a culpa vacuus in ami- 
citiam ejus inciderat, quotidiano usu atque illecebris fa- 
cile par similisque ceteris efficiebatur. Sed maxume ado- 
lescentium familiaritates appetebat : eorum animi, molles 
et aetate fluxi, dolis haud difficulter capiebantur : nam uti 
cujusque dudium ex setate flagrabat, aliis scorta prsebere, 
aliis canes atque equos mercari ; posTxemo neque sump- 
tui neque modesTiae suae parcere, dum illos obnoxios fi- 
dosque faceret. Scio fuisse nonnullos qui ita exiftumarent, 
juventutem, quae domum Catilinse frequentabat, parum 
honede pudicitiam habuisse ; sed ex aliis rebus 

parts de parricides, de sacrileges, de scelerats convaincus en 
justice ou redoutant la justice pour leurs ades ; tous ceux qui 
vivaient ou des parjures de leur langue ou du sang des citoyens 
assassines par leur bras ; en un mot tous ceux que tourmentait 
la honte, la misere ou le remords ; tels etaient les intimes et les 
confidents de Catilina. Ou si quelque coeur encore pur venait 
a tomber dans les filets de son amitie, par le contad habituel 
et les sedudions de chaque jour il devenait bientot semblable 
aux autres et egalement corrompu. Au resle Catilina recherchait 
de preference l'intimite des adolescents : leurs ames, molles et 
souples au mal par l'effet de l'age, se prenaient plus facilement a 
ses pieges. Car, suivant la passion allumee chez chacun par son 
age, aux uns il procurait des courtisanes, aux autres il achetait 
des chiens et des chevaux ; enfin, il ne menageait ni sa bourse ni 
son honneur pour se les assujettir et se les attacher. Quelques 
personnes ont pense, je ne l'ignore pas, que les jeunes gens 
qui frequentaient la maison de Catilina y menageaient peu leur 
pudeur; ifeifeifeSfeSfeSfeifeifeifeffeifeifeSfeife 
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praeterea undique 

omnes parricidae, 

sacrilegi, 

convidi judiciis 

aut timentes judicium 

pro fadis ; 

ad hoc, 

quos manus atque lingua 
alebat perjurio 
aut sanguine civili ; 
poslremo 

omnes quos exagitabat 
flagitium, ege&as, 
animus conscius ; 
ii erant Catilina 
proxumi familiaresque. 
Quod si quis 
etiam vacuus a culpa 
inciderat in amicitiam ejus, 
usu quotidiano 
atque illecebris 
efficiebatur facile 
par similisque ceteris. 
Sed appetebat maxume 
familiaritates 
adolescentium : 
animi eorum, 
molles et fluxi state, 
capiebantur dolis 
haud difficulter : 
nam uti sludium cujusque 
flagrabat ex astate, 
praebere aliis scorta, 
mercari aliis 
canes atque equos ; 
postremo parcere 
neque sumptui, 
neque suae modesliae, 
dum faceret illos 
obnoxios fidosque. 
Scio nonnullos fuisse 
qui exisliumarent ita, 
juventutem 
quae frequentabat 
domum Catilina 
habuisse parum honeslie 
pudicitiam ; 



outre cela de tous cotes 
tous les parricides, 
les sacrileges, 

les gens convaincus par jugements 
ou qui redoutaient un jugement 
pour leurs ades ; 
outre cela, 

ceux que leur main et (ou) leur langue 
nourrissait par le parjure 
ou par du sang de-citoyens ; 
enfin 

tous ceux que tourmentait 

une honte, le denument, 

leur ame ayant-conscience d'un crime ; 

ceux-la etaient a Catilina 

tres-proches et intimes. 

Que si quelqu'un 

meme exempt de faute 

etait tombe dans 1' amitie de lui, 

par la pratique quotidienne 

et les sedudions de chaque jour 

il etait rendu facilement 

egal et semblable aux autres. 

Mais il recherchait surtout 

les intimites 

des adolescents : 

leurs ames, 

molles et glissantes par l'age, 

se prenaient par ses ruses 

non difficilement : 

car selon que l'ardeur de chacun 

etait-brulante d'apres son age, 

lui de fournir aux uns des courtisanes 

d'acheter pour les autres 

des chiens et des chevaux ; 

enfin de nepargner 

ni la depense, 

ni son honneur, 

pourvu qu'il les rendit 

dependants et devoues. 

Je sais quelques-uns avoir ete 

qui pensaient ainsi, 

la jeunesse 

qui frequentait 

la maison de Catilina 

avoir traite peu honnetement 

la pudeur ; 
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magis, quam quod cuiquam id compertum foret, hsec 
fama valebat. 

XV. Jam primum adolescens Catilina multa nefanda 
sT:upra fecerat, cum virgine nobili 1 cum sacerdote Ve^lse 2 , 
et alia hujuscemodi contra jus fasque 3 . Poslremo captus 
amore Aurelise OresTilke, cujus prseter formam nihil un- 
quam bonus laudavit, quod ea nubere illi dubitabat ti- 
mens privignum 4 adulta setate, pro certo creditur, necato 
filio, vacuam domum sceleftis nuptiis fecisse. Quse qui- 
dem res mihi in primis videtur causa fuisse facinoris ma- 
turandi : namque animus impurus, Dis hominibusque in- 
feftus, neque vigiliis neque quietibus 5 sedari poterat : ita 
conscientia mentem excitam vaftabat. Igitur colos exsan- 
guis, foedi oculi ; citus modo, modo tardus incessus ; pror- 
sus 6 in facie vultuque vecordia 7 inerat. 

XVI. Sed juventutem, quam, ut supra diximus, illexerat, 

mais ce bruit se fondait plutot sur des conjectures tirees d'ailleurs, 
que sur des faits bien positifs a cet egard. 

XV. Et d'abord Catilina, des sa premiere jeunesse, s'etait souille 
d'infames debauches : il avait seduit une jeune fille de naissance 
illustre, puis une pretresse de Vesta, et commis bien d'autres exces du 
meme genre, au mepris et des lois humaines et des lois divines. Enfin, 
epris d' amour pour Aurelia Orestilla, dont jamais homme de bien ne 
loua que la beaute, comme elle hesitait a Fepouser par crainte d'un fils 
deja grand qu'il avait d'un premier lit, on regarde comme certain qu 'il 
ecarta par le meurtre de ce fils Fobstacle qui fermait sa maison a ces 
noces abominables. Pour moi, je vois dans ce meurtre une des causes 
principales qui haterent la conjuration : cet etre impur, reprouve des 
Dieux et des nommes, ne pouvait trouver de calme ni dans la veille, 
ni dans le repos des nuits ; tant le remords faisait de ravages dans 
son ame bourrelee ! De la un teint decolore, un regard affreux, une 
demarche tantot precipitee, tantot lente, quelque chose d'egare en un 
mot dans tout l'ensemble de ses traits et de sa physionomie. 

XVI. Cependant ces jeunes gens qu'il avait seduits, comme nous 
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sed hasc fama valebat 
magis ex aliis rebus, 
quam quod id 
compertum foret cuiquam. 

XV. Jam primum 
Catilina adolescens 
fecerat 

multa Supra nefanda, 
cum virgine nobili, 
cum sacerdote Vestas, 
et alia hujuscemodi 
contra jus fasque. 
Postremo captus amore 
Aurelias Orestillae, 
cujus bonus 
laudavit nihil unquam, 
praster formam, 
quod ea dubitabat 
nubere illi, 
timens privignum 
aetate adulta, 
creditur pro certo, 
filio necato, 
fecisse domum 
vacuam nuptiis scelestis. 
Quae res quidem 
videtur mihi in primis 
fuisse causa 
maturandi facinoris : 
namque animus impurus, 
infestus Dis 
hominibusque, 
poterat sedari 
neque vigiliis 
neque quietibus ; 
ita conscientia 
vastabat mentem excitam. 
Igitur colos exsanguis, 
oculi fcedi ; 
incessus modo citus, 
modo tardus ; 
prorsus vecordia inerat 
in facie vultuque. 

XVI. Sed edocebat 
multis mo dis 
facinora mala 
juventutem 



mais ce bruit etait-accredite 

plus d'apres d'autres circonstances. 

que parce que cefait 

etait positivement-su de personne. 

XV. Et d'abord 
Catilina adolescent 
avait fait 

beaucoup de debauches abominables, 

avec une jeune-fille noble, 

avec une pretresse de Vesta, 

et d'autres debauches de ce genre 

contre le droit-humain et la loi-divine. 

Enfin epris d' amour 

de (pour) Aurelia Oreslilla, 

de laquelle un homme de-bien 

ne loua rien jamais, 

excepte sa beaute, 

comme cette femme hesitait 

a Fepouser, 

craignant un fils-d'un-premier lit 
d'age adulte, 

Catilina esT: cru pour certain, 

ce fils ayant ete tue par lui, 

avoir fait sa maison 

vacante pour des noces criminelles. 

Laquelle circonstance meme 

semble a moi parmi les premieres 

avoir ete un motif 

de hater le crime (la conjuration) : 

car cette ame impure, 

hale des Dieux 

et des hommes, 

ne pouvait etre calmee 

ni par les veilles 

ni par les repos (le sommeil) ; 

tant le remords 

ravageait cet es'prit bourrele. 

Done son teint etait pale, 

ses yeux hideux ; 

sa marche tantot precipitee, 

tantot lente ; 

en un mot la demence residait 
dans sa face et sa physionomie. 

XVI. Or il inslxuisait 
de mille manieres 

a des ades coupables 
la jeunesse 
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multis modis mala facinora edocebat. Ex illis testes signa- 
toresque falsos commodare ; fidem, fortunas, pericula vi- 
lia habere ; post, ubi eorum famam atque pudorem attri- 
verat, majora alia imperabat ; si causa peccandi in prsesens 
minus suppetebat, nihilominus insontes, sicuti sontes 1 , 
circumvenire, jugulare : scilicet, ne per otium torpescerent 
manus aut animus, gratuito potius malus atque crudelis 
erat. His amicis sociisque confisus Catilina, simul quod 
ass alienum per omnis terras ingens erat, et quod ple- 
rique Sullani milites 2 , largius suo usi, rapinarum et vic- 
torias veteris memores, civile bellum exoptabant, oppri- 
mundse reipublicse consilium cepit. In Italia nullus exer- 
citus : Cn. Pompeius in extremis terris 3 bellum gerebat; 
ipsi consulatum petundi magna spes 4 ; senatus nihil sane 
intentus ; tutas tranquillseque res omnes ; sed ea prorsus 
opportuna Catilinse erant. 

avons dit plus haut, il les formait au crime de mille manieres. II les 
pretait pour servir de faux temoins, pour sceller de faux ad:es ; il faisait 
bon march e de leur probite, de leur fortune, de leurs perils ; puis, 
quand il avait use leur reputation et leur honneur, il leur imposait 
des forfaits plus odieux. Si dans le moment il ne se presentait pas de 
pretextes pour faire le mal, il nen faisait pas moins attaquer, egorger 
comme coupables envers lui des malheureux contre lesquels il n' avait 
aucun grief ; car dans la crainte que Finadtion n'engourdit ou leurs bras 
ou leurs ames, il etait plutot gratuitement mediant et cruel. Fort de 
Famitie et de l'alliance de tels hommes, remarquant d'ailleurs que dans 
tout l'empire les citoyens etaient ecrases de dettes, et que la plupart des 
soldats de Sylla, mines par leurs exces et tout pleins encore du souvenir 
des brigandages et de la vicftoire d' autrefois, soupiraient apres la guerre 
civile, Catilina forma le projet d'etouffer la Republique. En Italie, point 
d'armee ; Pompee faisait la guerre a l'autre bout de Funivers ; lui- 
meme avait le plus grand esboir d'arriver au consulat ; le senat etait 
sans defiance ; de toutes parts regnait une securite, une tranquillite 
profonde : toutes circonsT:ances parfaitement favorables a Catilina. 
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quam illexerat, 
ut diximus supra. 
Commodare ex illis 
falsos testes 
signatoresque ; 
habere vilia 

fidem, fortunas, pericula ; 
posT:, 

ubi attriverat famam 

atque pudorem eorum, 

imperabat 

alia majora ; 

si causa peccandi 

suppetebat minus 

in praesens, 

nihilominus circumvenire, 
jugulare insontes 
sicuti sontes : 
scilicet, 

ne manus aut animus 
torpescerent per otium, 
erat potius gratuito 
malus atque crudelis. 
Catilina confisus his 
amicis sociisque, 
simul quod 
ingens ass alienum 
erat per omnis terras, 
et quod 

plerique milites Sullani, 
usi largius suo, 
memores rapinarum 
et vidoriae veteris, 
exoptabant bellum civile, 
cepit consilium 
opprimundae reipublicas. 
In Italia nullus exercitus ; 
Cneius Pompeius 
gerebat bellum 
in extremis terris ; 
ipsi magna Spes 
petundi consulatum ; 
senatus sane intentus nihil ; 
omnes res tutas 
tranquillaeque ; 
sed ea erant 

prorsus opportuna Catilina;. 



qu'il avait seduite, 

comme nous avons dit ci-dessus. 

Lui de preter dentre ces jeunes gens 

de faux temoins 

et de faux signataires ; 

de tenir pour de-nul-prix 

leur foi, leur fortune, leurs perils ; 

puis, 

des qu'il avait broye la reputation 

et l'honneur deux, 

il leur commandait 

d'autres crimes plus grands ; 

si un motif de faire-le-mal 

sbfirait moins (manquait) 

pour le present, 

lui neanmoins denvelopper, 

degorger des gens innocents envers lui 

comme coupables envers lui : 

a savoir, 

de peur que leur main ou leur ame 

ne sengourdissent par lbisivete, 

il etait plutot sans-motif 

mediant et cruel. 

Catilina se confiant en eux 

comme amis et associes, 

et en meme temps parce que 

un grand argent d'-autrui (de grosses d 

etait par toutes les terres romaines, 

et parce que 

la plupart des soldats de-Sylla, 

qui avaient use trop largement du leur, 

se souvenant des rapines 

et de la vidoire d'-autrefois, 

desiraient-vivement la guerre civile, 

prit la resolution 

decraser la republique. 

En Italie, nulle armee ; 

Cneius Pompee 

faisait la guerre 

a lextremite de la terre ; 

a lui-meme etait un grand esboir 

de demander avec succes le consulat ; 

le senat certes n'etait attentif en rien ; 

toutes choses etaient sures 

et tranquilles ; 

or ces circonslances etaient 

pleinement favorables a Catilina. 
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XVII. Igitur circiter kalendas junias 1 , L. Csesare 2 et 
C. Figulo consulibus, primo singulos appellare : hortari 
alios, alios tentare ; opes suas, imparatam rempublicam, 
magna prsemia conjurationis docere. Ubi satis explorata 
sunt quae voluit, in unum omnis convocat, quibus maxuma 
necessitudo 3 et plurimum audacise inerat. Eo convenere, 
senatorii ordinis, P. Lentulus Sura 4 , P. Autronius, L. Cas- 
sius Longinus, C. Cethegus, P. et Servius Sullse Servii fi- 
lii, L. Vargunteius, Q. Annius, M. Porcius Laeca, L. BesLia, 
Q. Curius ; prseterea, ex equesLri ordine, M. Fulvius No- 
bilior, L. Statilius, P. Gabinius Capito, C. Cornelius ; ad 
hoc, multi ex coloniis et municipiis 5 , domi nobiles. Erant 
prseterea complures paulo occultius consilii hujusce par- 
ticipes nobiles, quos magis dominationis spes hortabatur 

XVII. En consequence, vers les calendes de juin, sous le 
consulat de L. Cesar et de C. Figulus, il s'adresse d'abord a 
chacun isolement, encourage les uns, sonde les autres, leur 
expose ses ressources, le depourvu de la Republique, les ma- 
gnifiques avantages de la conjuration. Lorsqu'a son gre il 
a suffisamment explore le terrain, il convoque en un lieu 
determine tous les plus compromis et les plus audacieux. 
La se rendirent, de l'ordre des senateurs, P. Lentulus Sura, 
P. Autronius, L. Cassius Longinus, C. Cethegus, P. et Ser- 
vius Sylla, tous deux fils de Servius, L. Vargunteius, Q. An- 
nius, M. Porcius Laeca, L. Bestia, Q. Curius ; de l'ordre des 
chevaliers, M. Fulvius Nobilior, L. Statilius, P. Gabinius Ca- 
pito, C. Cornelius ; enfin une foule d'habitants des colonies 
et des municipes, distingues chacun dans son endroit. La 
conjuration comptait en outre dans la noblesse bon nombre 
de partisans un peu plus secrets, entraines plutot par l'espoir 
de dominer que par l'indigence ou par toute autre necessite. 
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XVII. Igitur 
circiter kalendas junias, 
Lucio Csesare 
et Caio Figulo 
consulibus, 

primo appellare singulos : 

hortari alios, tentare alios ; 

docere suas opes, 

rempublicam imparatam, 

magna praemia 

conjurationis. 

Ubi qua? voluit 

explorata sunt satis, 

convocat in unum 

omnis, quibus inerat 

maxuma necessitudo 

et plurimum audacias. 

Eo convenere, 

ordinis senatorii, 

Publius Lentulus Sura, 

Publius Autronius, 

Lucius Cassius Longinus, 

Caius Cethegus, 

Publius et Servius Sulla?, 

filii Servii, 

Lucius Vargunteius, 

Quintus Annius, 

Marcus Porcius Laeca, 

Lucius BesT:ia, 

Quintus Curius ; 

prasterea, 

ex ordine equesliri, 

Marcus Fulvius Nobilior, 

Lucius Statilius, 

Publius Gabinius Capito, 

Caius Cornelius ; 

ad hoc, multi 

ex coloniis et municipiis, 

nobiles domi. 

Complures nobiles 

prasterea 

erant participes 

hujusce consilii 

paulo occultius, 

quos Spes dominationis 

hortabatur 

magis quam inopia 



XVII. Done 
vers les Calendes de juin, 
Lucius Cesar 
et Caius Figulus 
etant consuls, 

lui d'abord de s'adresser-a eux un-a-un 

d'exhorter les uns, de sonder les autres ; 

de leur faire-connaitre ses ressources, 

la republique non-preparee, 

les magnifiques recompenses 

de la conjuration. 

Des que ce qu'il voulut 

fut explore assez, 

il convoque en un meme lieu 

tous ceux a qui etait 

la plus pressante necessite 

et le plus d'audace. 

La se reunirent, 

de l'ordre senatorial, 

Publius Lentulus Sura, 

Publius Autronius, 

Lucius Cassius Longinus, 

Caius Cethegus, 

Publius et Servius Sylla, 

fils de Servius, 

Lucius Vargunteius 

Quintus Annius, 

Marcus Porcius Laeca, 

Lucius BesLia, 

Quintus Curius ; 

outre cela, 

de l'ordre equeslre, 

Marcus Fulvius Nobilior 

Lucius Statilius, 

Publius Gabinius Capito, 

Caius Cornelius ; 

outre cela, beaucoup d'autres 

des colonies et des municipes, 

nobles chez eux. 

Beaucoup de nobles 

en outre 

etaient partisans 

de ce complot de Catilina, 

mais un peu plus secretement, 

gens que l'espoir de la domination 

excitait (entrainait) 

plus que le denument 
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quam inopia aut alia necessitudo. Ceterum juventus ple- 
raque, sed maxume nobilium Catilinse inceptis favebat : 
quibus in otio vel magnifice vel molliter vivere copia erat 
incerta pro certis, bellum quam pacem malebant. Fuere 
item ea temperate, qui crederent M. Licinium Crassum 1 
non ignarum ejus consilii fuisse : quia Cn. Pompeius, invi- 
sus ipsi 2 , magnum exercitum ducfabat, cujusvis opes vo- 
luisse contra illius potentiam crescere ; simul confisum, si 
conjuratio valuisset, facile apud illos principem se fore. 

XVIII. Sed antea item conjuravere pauci contra rempu- 
blicam, in quibus Catilina : de quo, quam verissume po- 
tero, dicam. L. Tullo, M. Lepido consulibus 3 , P. Autronius 
et P. Sulla, designati consules, legibus ambitus 4 interro- 
gati 5 pcenas dederant 6 . PosT: paulo Catilina, pecuniarum 
repetundarum reus 7 , prohibitus erat 8 consulatum petere, 
quod intra 

Au surplus presque toute la jeunesse, et surtout celle des grandes 
families, etait favorable a Fentreprise de Catilina : ceux qui avaient 
de quoi vivre au sein de Foisivete soit dans la magnificence, soit du 
moins dans les douceurs de Faisance, preferaient encore Fincertain 
au certain, la guerre a la paix. II y eut meme alors des gens qui 
crurent que M. Licinius Crassus n'ignorait point les projets du 
cons'pirateur : que, jaloux de ce que Pompee, son ennemi, etait a la 
tete d'une grande armee, il voyait avec plaisir le premier venu elever 
une puissance rivale en face de la sienne ; bien convaincu d'ailleurs, 
si les conjures reussissaient, de devenir sans peine le chef du parti. 

XVIII. Precedemment deja une autre conspiration avait ete for- 
mee par quelques mecontents, parmi lesquels Catilina : j en dirai 
quelques mots avec toute la verite possible. Sous le consulat de 
L. Tullus et de M. Lepidus, P. Autronius et P. Sylla, consuls desi- 
gned, avaient ete traduits en justice en vertu des lois sur la brigue, et 
condamnes. Peu apres, Catilina, accuse de concussion, n' avait pas 
ete libre de solliciter le consulat faute d'avoir du se mettre sur les 
rangs 
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aut alia necessitudo. 

Ceterum pleraque juventus, 

sed maxume nobilium, 

favebat inceptis Catilina? : 

quibus copia erat 

vivere in otio 

vel magnifice vel molliter, 

malebant 

incerta pro certis, 

bellum quam pacem. 

Item ea tempestate 

fuere qui crederent 

Marcum Licinium Crassum 

non fuisse ignarum 

ejus consilii : 

quia Cneius Pompeius, 

invisus ipsi, 

dudabat 

magnum exercitum, 
voluisse 

opes cujusvis crescere 
contra potentiam 
illius ; 

simul confisum, 
si conjuratio valuisset, 
se fore facile 
principem apud illos. 

XVIII. Sed antea 
pauci conjuravere item 
contra rempublicam, 
in quibus Catilina : 
de quo dicam 
quam verissume potero. 
Lucio Tullo, Marco Lepido 
consulibus, 
Publius Autronius 
et Publius Sulla, 
consules designati, 
interrogati 
legibus ambitus, 
dederant pcenas. 
Paulo posT: Catilina, 
reus 

pecuniarum repetundarum, 
prohibitus erat 
petere consulatum, 
quod nequiverit protiteri 



ou une autre necessite quelconque. 

Du resLe la plupart de la jeunesse, 

mais surtout celle des nobles, 

etait-favorable aux projets de Catilina : 

ceux memes a qui la faculte etait 

de vivre dans le repos 

ou magnifiquement ou a-l'aise, 

aimaient-mieux 

fincertain au lieu du certain, 

la guerre que la paix. 

De meme a cette epoque 

furent des gens qui croyaient 

Marcus Licinius Crassus 

ne pas avoir ete ignorant 

de ce complot : 

pensant que lui, parce que Cneius Pompee, 

odieux a lui, 

commandait 

une grande armee, 

avoir (avait) voulu 

la puissance du premier- venu croitre 

en-opposition-a la puissance 

de celui-la (Pompee) ; 

et en meme temps avoir eu-confiance, 

si la conjuration reussissait, 

lui devoir etre facilement 

premier parmi eux (les conjures). 

XVIII. Mais auparavant 
quelques hommes conjurerent aussi 
contre la republique, 
parmi lesquels Catilina : 
duquel/art je parlerai 
le plus avec-verite que je pourrai. 
Lucius Tullus et Marcus Lepidus 
etant consuls, 
Publius Autronius 
et Publius Sylla, 
consuls designes, 
ayant ete interroges en justice 
d' apres les lois de (sur) la brigue, 
avaient donne Fexpiation due. 
Un peu apres Catilina, 
accuse [cussion), 
pour des sommes a-revendiquer (de con- 
avait ete empeche 
de solliciter le consulat, 
parce qu'il ne put faire-sa declaration 
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legitimos dies profiteri 1 nequiverit. Erat eodem tempore 
Cn. Piso, adolescens nobilis, summse audacise, egens, fac- 
tiosus, quern ad perturbandam rempublicam inopia atque 
mali mores stimulabant. Cum hoc Catilina et Autronius, 
circiter nonas 2 decembres consilio communicato, para- 
bant in capitolio kalendis januariis 3 L. Cottam et L. Tor- 
quatum 4 consules interficere ; ipsi, fascibus 5 correptis, Pi- 
sonem cum exercitu ad obtinendas duas Hispanias 6 mit- 
tere. Ea re cognita, rursus in nonas februarias consilium 
csedis transtxderant. Jam turn non consulibus modo, sed 
plerisque senatoribus perniciem machinabantur. Quod ni 
Catilina maturasset pro curia 7 signum sociis dare, eo die 
posT: conditam urbem Romam pessumum facinus patra- 
tum foret ; quia nondum frequentes armati convenerant, 
ea res consilium diremit. 

XIX. Poslea Piso in citeriorem Hispaniam quaestor pro 

dans les delais legaux. En ce meme temps vivait un certain Cn. Pi- 
son, jeune homme de haute naissance, dune audace sans bornes, 
pauvre et fadieux, que son denument et la depravation de ses 
moeurs entrainaient egalement a bouleverser la Republique. Ca- 
tilina et Autronius, setant mis en rapport avec lui vers les nones 
de decembre, resolurent de tuer en plein Capitule, le jour des ca- 
lendes de janvier, les consuls L. Cotta et L. Torquatus, de se sai- 
sir eux-memes des faisceaux, et d'envoyer Pison avec une armee 
prendre possession des deux E^bagnes. Leveil fut donne, et le 
projet du meurtre ajourne aux nones de fevrier : mais cette fois ce 
netaient plus seulement les consuls, cetaient la plupart des sena- 
teurs dont la vie etait menacee. Que si Catilina ne se fut trop hate 
de donner, a la porte meme du senat, le signal a ses complices, en 
ce jour eut ete consomme le forfait le plus epouvantable depuis la 
fondation de Rome ; les conjures armes netant pas encore reunis 
en assez grand nombre, cette circonsT:ance fit avorter le coup. 
XIX. Plus tard Pison, simple que&eur, fut envoye dans l'E^ba- 
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intra dies legitimos. 
Eodem tempore erat 
Cneius Piso, 
adolescens nobilis, 
summse audacise, 
egens, factiosus, 
quem inopia 
atque mali mores 
dimulabant [ cam. 

ad perturbandam rempubli- 
Cum hoc 

Catilina et Autronius, 

consilio communicato 

circiter nonas decembres, 

parabant interficere 

in Capitolio 

kalendis januariis 

consules 

Lucium Cottam 

et Lucium Torquatum ; 

ipsi, 

fascibus correptis, 
mittere Pisonem 
ad obtinendas cum exercitu 
duas Hispanias. 
Ea re cognita, 
transtulerant rursus 
consilium casdis 
in nonas februarias : 
jam turn 

machinabantur perniciem 
non modo consulibus, 
sed plerisque senatoribus. 
Quod si [ni] Catilina 
non [] maturasset 
dare signum sociis 
pro curia, 

facinus pessumum [ tarn 
posT: urbem Romam condi- 
patratum foret eo die ; 
quia armati 
nondum convenerant 
frequentes, 

ea res diremit consilium. 

XIX. Podea 
Piso missus esl; 
quaestor pro prastore 



dans les jours (delais) fixes-par-la-loi. 

Dans le meme temps etait (vivait) 

Cneius Pison, 

jeune-homme noble, 

dune supreme audace, 

denue, fadieux, 

que la detresse 

et de mauvaises mceurs 

excitaient 

a bouleverser la republique. 

Avec celui-ci 

Catilina et Autronius, 

leur projet lui etant communique 

vers les nones de-decembre, 

se preparaient a assassiner 

dans le Capitole 

aux calendes de -janvier 

les consuls 

Lucius Cotta 

et Lucius Torquatus ; 

puis eux-memes, 

les faisceaux saisis, 

a envoyer Pison 

pour occuper avec une armee 

les deux Eipagnes. 

Ce complot ayant ete connu, 

ils avaient tran^porte de nouveau 

le projet du meurtre 

aux nones de-fevrier : 

des lors 

ils tramaient la perte 

non plus seulement aux consuls, 

mais a la plupart des senateurs. 

Que si Catilina 

ne se fut pas trop hate 

de donner le signal a ses complices 

devant la salle-du-senat, 

fade le plus affreux 

depuis la ville de Rome fondee 

eut ete consomme en ce jour ; 

comme des hommes armes 

ne setaient pas encore reunis 

assez nombreux, 

cette circondance defit le projet. 

XIX. Ensuite 
Pison fut envoye, 

quoique quesleur, en guise de preteur 
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prsetore 1 missus esT:, adnitente Crasso, quod eum infesT:um 
Cn. Pompeio cognoverat. Neque tamen senatus provin- 
ciam invitus dederat : quippe fcedum hominem a repu- 
blica procul esse volebat; simul, quia boni quamplures 2 
prsesidium in eo putabant 3 , et jam turn potentia Cn. Pom- 
peii formidolosa erat. Sed is Piso in provincia ab equitibus 
Hispanis, quos in exercitu du&abat, iter faciens occisus 
esT:. Sunt qui ita dicant, imperia ejus injusT:a, superba, cru- 
delia, barbaros nequivisse pati ; alii autem, equites illos, 
Cn. Pompeii veteres fidosque clientes, voluntate ejus Piso- 
nem aggressos : nunquam Hi^panos prseterea tale facinus 
fecisse, sed imperia sseva multa antea perpessos. Nos earn 
rem in medio relinquemus. De superiore conjuratione sa- 
tis didum. 

XX. Catilina ubi eos, quos paulo ante memoravi, conve- 
nisse videt, tametsi cum singulis multa ssepe egerat, tamen 
in rem fore credens universos appellare et cohortari, in ab- 
ditam partem 

gne citerieure avec le pouvoir de preteur, par le credit de Crassus, qui le savait 
ennemi de Pompee. Le senat au surplus n'avait pas en trop de repugnance a lui 
accorder cette mission : il tenait a eloigner des affaires un homme decrie ; et de 
plus, un grand nombre de citoyens honorables voyaient en lui un appui, a une 
epoque oil deja la puissance de Pompee devenait redoutable. Mais ce Pison fut 
tue en parcourant sa province par des cavaliers e^pagnols qu'il avait sous ses 
ordres dans son armee. Quelques-uns pretendent que ces barbares ne purent 
supporter l'injustice, l'arrogance, la cruaute de son commandement ; d'autres, 
que ces cavaliers, anciens et fideles clients de Pompee, assassinerent Pison 
sur le desir de son ennemi : que jamais en effet les E^pagnols, dans aucune 
autre circonslance, n'avaient agi de la sorte, mais qu'avant cette epoque ils 
avaient su plus dune fois subir des commandements durs et cruels. Pour 
nous, nous laisserons la question indecise. En voila bien assez sur la premiere 
conjuration. 

XX. Des que Catilina voit reunis autour de lui tous ceux que j'ai nommes 
un peu plus haut, convaincu, malgre les nombreuses conferences qu'il a deja 
eues avec chacun deux isolement, qu'il peut etre bon d'adresser a tous une 
exhortation en commun, il se retire 
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in His'baniam citeriorem, 
Crasso adnitente, 
quod cognoverat eum 
infestum Cneio Pompeio. 
Et tamen senatus 
dederat provinciam 
non invitus : 
quippe volebat 
hominem fcedum 
esse procul a republica ; 
simul, quia 
boni quamplures 
putabant prassidium in eo, 
et jam turn 

potentia Cneii Pompeii 
erat formidolosa. 
Sed is Piso occisus ed 
faciens iter in provincia 
ab equitibus Hispanis 
quos dudabat in exercitu. 
Sunt qui dicant ita, 
barbaros nequivisse pati 
imperia ejus injusta, 
superba, crudelia ; 
alii autem, illos equites, 
veteres fidosque clientes 
Cneii Pompeii, 
aggressos Pisonem 
voluntate ejus : 
nunquam Hi^panos 
prasterea 

fecisse tale facinus, 
sed perpessos antea 
multa imperia sasva. 
Nos relinquemus earn rem 
in medio. 
Didum satis 

de superiore conjuratione. 

XX. Ubi Catilina 
videt eos convenisse, 
quos memoravi paulo ante, 
tametsi ssepe 
egerat multa 
cum singulis, 
tamen credens fore in rem 
appellare universos 
et cohortari, 



dans l'Es'pagne citerieure, 

Crassus /'aidant-de-ses-efforts, 

parce qu'il savait lui 

ennemi de Cneius Pompee. 

Et du rede le senat 

lui avait donne cette mission 

non a-regret : 

car il voulait 

cet homme souille 

etre loin des affaires publiques ; 

et aussi, parce que 

des gens-de bien fort-nombreux 

pensaient un appui etre en lui, 

et que deja alors 

la puissance de Cneius Pompee 

etait formidable. 

Mais ce Pison fut tue 

faisant route dans sa province 

par des cavaliers eipagnols 

qu'il avait-sous-ses-ordres dans son armee. 

II en esl; qui disent ainsi, 

ces barbares n'-avoir-pu souffrir 

ses ordres injures, 

orgueilleux, cruels ; 

mais d'autres disent que ces cavaliers, 

anciens et fideles clients 

de Cneius Pompee, 

avoir attaque (attaquerent) Pison 

par la volonte de lui (Pompee) : 

car jamais les Eipagnols 

outre-cette-fois 

n' avoir fait pareil ade, 

mais avoir endure auparavant 

beaucoup de commandements cruels. 

Pour nous, nous laisserons cette question 

au milieu (en su^pens). 

Mais il a ete dit assez (en voila assez) 

sur la premiere conjuration. 

XX. Des que Catilina 
voit ceux-la setre reunis, 
que j'ai rappeles un peu avant (plus haut), 
quoique souvent 
il eut traite bien des points 
avec eux un-a-un, 

pourtant croyant devoir etre a utilite 
de s'adresser a tous-a-la-fois 
et de les exhorter, 
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tern sedium secedit; atque ibi, omnibus arbitris procul 
amotis, orationem hujuscemodi 1 habuit : 

« Ni virtus fidesque vesTxa satis spedata mihi forent, ne- 
quidquam opportuna res cecidisset ; spes magna, domi- 
natio, in manibus fruslra fuissent, neque ego per igna- 
viam aut vana ingenia incerta pro certis captarem. Sed 
quia multis et magnis tempe&atibus vos cognovi fortes fi- 
dosque mihi, eo animus ausus maxumum atque pulcher- 
rumum facinus incipere ; simul, quia vobis eadem, quse 
mihi, bona malaque intellexi : nam idem velle atque nolle, 
ea demum firma amicitia esT:. Sed, ego quse mente agitavi, 
omnes jam antea diversi audisTis. Ceterum mihi in dies 
magis animus accenditur, quum considero quae condi- 
tio vitse futura sit, nisi nosmet ipsi vindicamus in liber- 
tatem. Nam poslquam respublica in paucorum potentium 
jus atque ditionem concessit, semper illis reges, tetrarchae 2 

dans une partie ecartee de la maison ; et la, en l'absence de tout temoin, 
il leur parle a peu pres en ces termes : 

« Si votre courage et votre fidelite ne m'etaient suffisamment connus, 
en vain une occasion favorable se serait offerte ; en vain les plus belles 
eiperances et la domination meme seraient entre mes mains ; ce n'esT: 
pas moi qui, avec des cceurs laches ou des eiprits frivoles, chercherais a 
saisir l'incertain pour le certain. Mais, parce qu'en maintes circonsT:ances 
importantes je vous ai trouves courageux et devoues, j'ai ose concevoir 
la plus grande et la plus belle des entreprises ; et aussi, parce que j'ai 
remarque que ce qui esT: bon ou mauvais pour moi 1'esT: de meme pour 
vous : car apres tout il n'y a de solide amitie que dans la conformite 
des gouts et des aversions. Les projets qua formes mon eiprit, tous deja 
vous les avez tour a tour appris de ma bouche ; du resT:e mon ardeur 
s enflamme de j our en j our davantage, lorsque j'envisage le sort qui nous 
attend si nous n'assurons nous-memes notre liberte. En effet, depuis que 
la Republique esT: tombee au pouvoir, a la discretion d'un petit nombre 
de privilegies, c'esT: pour eux seuls que les rois et les tetrarques payent 
tous les impots, pour eux seuls que les peuples et les nations apportent 
tous les tributs ; 
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secedit 

in partem abditam aedium ; 
atque ibi, omnibus arbitris 
amotis procul, 
habuit orationem 
hujuscemodi : 
« Ni vestra virtus 
fidesque 

forent satis spedata mihi, 

res opportuna 

cecidisset nequidquam ; 

spes magna, dominatio, 

fuissent frusTxa 

in manibus ; 

neque ego captarem 

incerta pro certis 

per ignaviam 

aut ingenia vana. 

Sed quia tempesliatibus 

multis et magnis 

cognovi vos fortes 

fidosque mihi, 

eo animus ausus 

incipere facinus maxumum 

atque pulcherrumum ; 

simul, quia intellexi 

eadem vobis 

bona malaque, 

quae mihi : 

nam velle atque nolle idem, 

ea demum 

esl: firma amicitia. 

Sed jam antea 

omnes audislis diversi 

quae ego agitavi mente. 

Ceterum animus mihi 

accenditur magis in dies, 

quum considero 

quae conditio vita? 

futura sit, 

nisi ipsi vindicamus nosmet 

in libertatem. 

Nam postquam respublica 

concessit in jus 

atque ditionem paucorum, 

illis reges, tetrarchae 

esse semper vedigales, 



il se retire-a-lecart 

dans une partie reculee de la maison ; 

et la, tous temoins 

etant ecartes au loin, 

il leur tint un discours 

de-ce-genre : 

« Si votre courage 

et votre devoument 

netaient choses assez eprouvees a moi, 

une circonstance favorable 

fut echue en vain ; 

un espoir magnifique, la domination meme, 
eussent ete vainement 
en mes mains ; 

et ce rieft pas moi qui voudrais-chercher 

l'incertain pour le certain 

au moyen de la lachete 

ou desprits frivoles. 

Mais comme en des circonsliances 

nombreuses et importantes 

j'ai reconnu vous courageux 

et devoues a moi, 

a cause de cela mon esprit a ose 

entreprendre l'oeuvre la plus grande 

et la plus belle ; 

et aussi, parce que j'ai compris 

les memes choses etre pour vous aussi 

bonnes et mauvaises, 

lesquelles le sont pour moi : 

car vouloir et ne-pas-vouloir la meme chose, 

celle-la apres-tout 

esl; la solide amitie. 

Mais deja precedemment 

tous vous avez entendu chacun-de-son-cote 

les projets que moi j'ai agites en mon esprit. 

Du res1:e l'ardeur a moi 

s'allume davantage dejour en jour, 

quand je considere 

quelle condition de vie 

doit etre a nous, 

si nous ne nous revendiquons nous-memes 
pour la liberte. 

Car depuis que la chose-publique 
esl; tombee sous le droit 
et la puissance de peu d'hommes, 
pour eux seuls les rois, les tetrarques 
d'etre toujours payant-les-impots, 
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vedigales 1 esse, populi, nationes ftipendia 2 pendere ; ce- 
teri omnes, sTxenui, boni, nobiles atque ignobiles, vulgus 
fuimus, sine gratia, sine audoritate, his obnoxii, quibus, si 
respublica valeret 3 , formidini essemus. Itaque omnis gra- 
tia, potentia, honos, divitise, apud illos sunt, aut ubi illi 
volunt ; repulsas nobis reliquere, pericula, judicia, egeda- 
tem. Quse quousque tandem patiemini, fortissumi viri ? 
Nonne emori per virtutem praedat, quam vitam mise- 
ram atque inhonesT:am, ubi aliense superbise ludibrio fue- 
ris, per dedecus amittere ? Verumenimvero, proh Deum 
atque hominum fidem 4 ! vidoria in manu nobis esl : viget 
setas, animus valet ; contra illis, annis atque divitiis 5 , om- 
nia consenuerunt : tantummodo incepto opus esl, cetera 
res, expediet. Etenim quis mortalium, cui virile ingenium, 
tolerare potesT: illis divitias superare, quas profundant in 
exsTxuendo mari et montibus cosequandis ; nobis rem fa- 
miliarem etiam ad necessaria deesse ? illos binas aut am- 
plius 

quant a nous, quels que soient notre activite, notre merite, teclat ou 
lbbscurite de notre naissance, nous ne sommes qu'un triste vulgaire, sans 
credit, sans auto rite, a la merci de ceux dont nous serions l'effroi, si la repu- 
blique etait ce quelle doit etre. Aussi credit, puissance, honneurs, richesses, 
tout esT:-il en leur possession ou en la possession de leurs creatures ; a 
nous, ils ont laisse les echecs dans nos candidatures, les perils, les condam- 
nations, la misere. Jusques a quand enfin souffrirez-vous ces indignites, 
braves compagnons ? Ne vaut-il pas mieux mourir avec courage, que de 
perdre dans tbpprobre une vie miserable et ignominieuse, apres avoir servi 
de jouet a lbrgueil d'autrui ? Mais que dis-je, mourir ? Jen atteste les Dieux 
et les hommes ! la victoire est entre nos mains : notre age est dans toute sa 
force, notre esprit dans toute sa vigueur chez eux au contraire, tout a vieilli 
par le fait des ans et des richesses. Osons seulement commencer ; le reste 
s'achevera de soi-meme. Est-il done un seul mortel, pour peu qu'un cceur 
d'homme batte dans sa poitrine, qui puisse tolerer de tels abus ? Quoi ! ils 
auront, eux, des tresors superflus, pour les perdre a obstruer la mer de leurs 
constructions ou araser des montagnes ; et nous, nous n'aurons ife ife 
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populi, nationes 
pendere stipendia ; 
omnes ceteri, strenui, boni, 
nobiles atque ignobiles. 
fuimus vulgus sine gratia, 
sine auctoritate, 
obnoxii his, 

quibus essemus formidini, 
si respublica valeret. 
Itaque omnis gratia, 
potentia, honos, 
divitias sunt apud illos, 
aut ubi illi volunt ; 
reliquere nobis repulsas, 
judicia, egestatem. 
Quas, viri fortissumi, 
quousque tandem 
patiemini ? 
Nonne prasstat 
emori per virtutem, 
quam amittere per dedecus 
vitam miseram 
atque inhonestam, 
ubi fueris ludibrio 
superbias alienas ? 
Verumenimvero, 
proh fidem Deum 
atque hominum ! 
Victoria esl; nobis in manu : 
astas viget, animus valet ; 
illis contra, 
annis atque divitiis, 
omnia consenuerunt : 
est opus tantummodo 
incepto ; 

res expediet cetera. 
Etenim quis mortalium, 
cui ingenium virile, 
potest tolerare, 
divitias superare illis, 
quas profundant 
in exstruendo mari 
et coasquandis montibus ; 
rem familiarem 
deesse nobis 
etiam ad necessaria ? 
illos continuare 



a eux seuls les peuples, les nations 

de payer les tributs ; 

nous tous les autres, braves, capables, 

nobles et obscurs-de-naissance, 

nous avons ete un vulgaire, sans credit, 

sans autorite (influence), 

dependant de ceux 

auxquels nous serions a effroi, 

si la republique se-portait-bien. 

Aussi tout credit, 

toute puissance, tous honneurs, 

toutes richesses sont chez eux, 

ou-bien ou ils veulent ; 

ils nous ont laisse les echecs, 

les jugements, le denument. 

Lesquels maux, hommes tres-braves, 

jusques-a quand enfin 

souffrirez-vous ? 

Ne vaut-il-pas-mieux 

mourir avec courage, 

que perdre avec deshonneur 

une vie miserable 

et ignominieuse, 

quand tu auras ete a jouet 

a lbrgueil d'-autrui ! 

Mais-vraiment, 

oh ! fen attesle la foi des Dieux 

et des hommes ! 

la victoire est a nous dans la main : 

a nous l'age est-robuste, lesprit est-fort ; 

a eux au contraire, 

par les ans et par les richesses, 

tout a vieilli : 

il est besoin seulement 

de commencer ; 

d'elle-meme la chose achevera le reste. 

Et-en-effet qui des mortels, 

auquel esl un caractere viril, 

peut supporter ceci, 

des richesses surabonder a eux, 

qu'ils repandent-a-profusion 

a obstruer-de-constructions la mer 

et a aplanir des montagnes ; 

un bien patrimonial 

manquer a nous 

meme pour le necessaire ? 

eux construire-a-la suite 
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domos continuare 1 , nobis larem familiarem nusquam ul- 
lum esse ? Quum tabulas, signa, toreumata emunt, nova 
diruunt, alia sedificant, posTremo omnibus modis pecu- 
niam trahunt, vexant, tamen summa lubidine divitias vin- 
cere nequeunt : at nobis domi inopia, foris ass alienum ; 
mala res, spes multo asperior ; denique quid reliqui ha- 
bemus, prseter miseram animam ? Quin igitur expergis- 
cimini ? En ilia, ilia, quam ssepe optasTis, libertas ; praste- 
rea divitias, decus, gloria, in oculis sita sunt ! Fortuna ea 
omnia vidoribus prasmia posuit. Res, tempus, pericula, 
egedas, belli spolia magnifica, magis quam oratio mea vos 
hortentur. Vel imperatore, vel milite me utimini : neque 
animus neque corpus a vobis aberit. Hasc ipsa, ut spero, 
vobiscum consul agam ; nisi forte me animus fallit, et vos 
servire magis, quam imperare, parati edis. » 

XXI. Podquam accepere ea homines, quibus mala . . 

pas de patrimoine pour subvenir aux necessites de la vie ! ils se batiront, 
eux, deux palais ou plus a la suite les uns des autres ; et nous, nous n'aurons 
nulle part un foyer domestique ! En vain ils achetent des tableaux, des 
statues, des objets ciseles avec art, renversent des consTrudions neuves, en 
elevent d' autres sur les ruines, en un mot tiraillent, tourmentent Fargent 
de mille facons ; avec tous leurs caprices, ils ne peuvent venir a bout de 
leurs richesses : pour nous, misere au dedans, dettes au dehors ; present 
affreux, avenir plus sombre encore ! que nous reste t-il enfin, qu'un souffle 
miserable ? Que tardez-vous done a vous reveiller ? La voici, la void, cette 
liberte que tant de fois vous avez appelee de vos vceux ! cesT peu : les 
richesses, les dignites, la gloire, brillent deja devant vos yeux ! Tels sont 
les prix que la fortune propose aux vainqueurs. Que l'entreprise elle-meme, 
que lbccasion, que vos perils, votre detresse, les depouilles magnifiques de 
la guerre, vous exhortent plus puissamment que mes paroles ! Employez- 
moi soit comme chef, soit comme soldat : ni mon esprit, ni mon corps 
ne vous fera defaut. Et cette entreprise, je l'es^ere, c'esT: comme consul 
que je la menerai a fin avec vous ; a moins done que mes pressentiments 
ne me trompent, et que vous, vous ne soyez plus disposes a servir qua 
commander. » 

XXI. Lorsque ces hommes, ecrases sous le poids de tous les maux, Jfe 
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domos binas aut amplius ; 
nullum larem familiarem 
esse usquam nobis ? 
Quum emunt tabulas, 
signa, toreumata, 
diruunt nova, 
asdificant alia, 
postremo omnibus modis 
trahunt, vexant pecuniam, 
nequeunt tamen 
vincere divitias 
lubidine summa : 
at nobis domi inopia, 
foris ass alienum ; 
res mala, 

spes multo aslperior ; 
denique, 

quid habemus reliqui, 
praster animam miseram ? 
Igitur quin expergiscimini ? 
En ilia, ilia libertas, 
quam ssepe optasTis ! 
prasterea divitias, 
decus, gloria, 
sita sunt in oculis ! 
Fortuna posuit omnia ea 
prasmia vidoribus. 
Res, tempus, 
pericula, egestas, 
slpolia magnifica belli, 
hortentur vos magis 
quam mea oratio. 
Utimini me 

vel imperatore, vel milite : 

neque animus 

neque corpus 

aberit a vobis. 

Agam hasc ipsa vobiscum 

consul, ut Spero ; 

nisi forte 

animus fallit me, 

et vos estis parati 

magis servire 

quam imperare. » 

XXI. PosTquam homines, 
quibus omnia mala 
erant abunde, 



des maisons par-deux ou davantage ; 

aucun foyer de-famille 

netre nulle-part a nous ? 

Quand ils achetent tableaux, 

statues, objets-ciseles, 

demolissent des conslruclions neuves, 

en construisent d' autres, 

en un mot de toutes manieres 

tiraillent, tourmentent leur argent, 

ils ne-peuvent pourtant 

venir-a-bout de leurs richesses 

par leurs caprices excessifs : 

mais a nous, a la maison la misere, 

au dehors 1' argent d'-autrui (les dettes) ; 

un etat present facheux, 

une attente bien plus dure encore, 

enfin, 

qu'avons-nous de reste, 

sauf une existence miserable ? 

Done, que ne vous reveillez-vous ? 

Voici cette liberte, cette liberte, 

que souvent vous avez souhaitee ! 

outre-cela richesses, 

honneur, gloire, 

sont places sous vos yeux ! 

La fortune a pose tous ces biens 

comme prix aux vainqueurs. 

Que la chose meme, lbccasion, 

vos perils, votre denument, 

les depouilles magnifiques de la guerre, 

vous exhortent plus (mieux) 

que mon discours. 

Servez-vous de moi 

soit comme chef, soit comme soldat : 

ni mon eslprit 

ni mon corps 

ne sera-absent d'avec vous. 

Je ferai cela meme avec vous 

a titre de consul, comme j eslpere, 

a moins que par hasard 

mon sentiment ne me trompe, 

et que vous vous ne soyez disposes 

plus a servir 

qua commander. » 

XXI. Apres que ces hommes 
auxquels tous les maux 
etaient abondamment, 
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abunde omnia erant, sed neque res neque spes bona ulla, 
tametsi illis quieta movere magna merces videbatur, ta- 
men podulare plerique uti proponeret quae conditio belli 
foret, quse prsemia armis peterent, quid ubique opis aut 
spei haberent. Turn Catilina polliceri tabulas novas pros- 
criptionem 2 locupletium, magisTratus, sacerdotia, rapi- 
nas, alia omnia, quse bellum atque lubido vidorum fert ; 
praeterea, esse in Hispania citeriore Pisonem, in Maureta- 
nia 3 cum exercitu P. Sittium Nucerinum 4 , consilii sui par- 
ticipes : petere consulatum C. Antonium 5 , quern sibi col- 
legam fore ^peraret, hominem et familiarem et omnibus 
necessitudinibus circumventum : cum eo se consulem ini- 
tium agendi fadurum. Ad hoc, maledidis increpat omnes 
bonos ; suorum unumquemque nominans laudare ; ad- 
monere alium egedatis, alium cupiditatis suae, complures 
periculi aut ignominiae, multos vidoriae Sullanae, quibus 
ea 

sans aucune compensation ni dans le present ni dans l'avenir, eurent 
entendu ce discours, bien qua leurs yeux ce fut deja une magnifique 
recompense que de porter le trouble au sein du calme public, ils ne 
laisserent pas d'insisT:er de toutes parts pour qu'il leur exposat nettement 
quelles etaient les conditions de la guerre, quels les avantages, promis a 
leurs armes, quelles les diverses ressources et les eiperances du parti. 
Alors Catilina de promettre l'abolition des dettes, la proscription des 
riches, des magisT:ratures, des sacerdoces, des pillages, tous les exces que 
comportent la guerre et le caprice de la victoire. II leur annonce en outre 
que Pison et P. Sittius de Nucerie sont, l'un dans l'E^pagne exterieure, 
l'autre en Mauritanie avec une armee, devoues tous deux au succes de 
ses plans : que C. Antonius sollicite le consulat : qu'il eipere avoir pour 
collegue cet homme, son intime ami, que toutes sortes de necessites 
rattachent a la conjuration : que consul lui-meme, il engagera 1' action 
de concert avec lui. II se repand ensuite en invectives contre tous les 
gens de bien, nomme au contraire avec eloges chacun de ses complices, 
rappelle a l'un sa pauvrete, a l'autre l'objet de sa convoitise, a plusieurs 
leur peril ou leur deshonneur, la vitftoire de Sylla a tous ife ife ife ife 
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sed neque ulla res bona 

neque spes, 

accepere ea, 

tametsi movere quieta 

videbatur illis 

magna merces, 

plerique tamen poslulare 

uti proponeret 

quae foret conditio belli, 

quae prasmia 

peterent armis, 

quid opis aut spei 

haberent ubique. 

Turn Catilina polliceri 

tabulas novas, 

proscriptionem 

locupletium, 

magistratus, sacerdotia, 

rapinas, omnia alia 

qua? fert bellum 

atque lubido vidorum ; 

prasterea Pisonem 

esse in Hispania citeriore, 

P. Sittium Nucerinum 

in M auretania 

cum exercitu, 

participes sui consilii : 

Caium Antonium 

petere consulatum, 

quem speraret 

fore collegam sibi, 

hominem et familiarem 

et circumventum 

omnibus necessitudinibus : 

se consulem cum eo 

fadurum initium agendi. 

Ad hoc increpat maledidis 

omnes bonos ; 

laudare nominans 

unumquemque suorum ; 

admonere alium egesT;atis, 

alium sua? cupiditatis, 

complures periculi 

aut ignominiae. 

multos vidorias Sullana?, 

quibus 

ea fuerat praeda?. 



mais ni aucune chose acluelle bonne 

ni aucune bonne esperance, 

eurent entendu ces paroles, 

quoique troubler le calme 

semblat deja a eux 

une grande recompense, 

la plupart pourtant de demander 

qu'il leur exposat 

quelle serait la condition de la guerre, 

quelles recompenses 

ils iraient-acquerir par les armes, 

quoi de ressource ou d'espoir 

ils auraient partout. 

Alors Catilina de promettre 

des tables nouvelles (abolition des dettes), 

la proscription 

des riches, 

des magislxatures, des sacerdoces, 
des rapines, tous les autres exces 
que comporte la guerre 
et le caprice des vainqueurs ; 
d'annoncer en outre Pison 
etre dans l'Espagne citerieure, 
Publius Sittius Nucerinus 
en Mauritanie 
avec une armee, 

tous deux associes a son complot : 

Caius Antonius 

demander le consulat, 

lequel (Antonius) il esperait 

devoir etre collegue a lui-meme, 

homme et son intime 

et enveloppe-en-tous-sens 

par toutes les necessites ; 

lui-meme consul avec lui 

devoir faire debut (commencer) d'agir. 

Outre cela il attaque par des calomnies 

tous les gens de-bien ; 

de louer au contraire en le nommant 

chacun des siens ; 

de faire-souvenir l'un de sa misere, 

l'autre de sa convoitise, 

un grand nombre de leur danger 

ou de leur ignominie, 

beaucoup de la vidoire de-Sylla, 

ceux a qui 

elle avait ete a butin (avait procure du butin). 
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prsedse fuerat. Poslquam omnium animos alacres videt, 
cohortatus ut petitionem suam curse haberent, conven- 
tum dimisit. 

XXII. Fuere ea temperate qui dicerent Catilinam, ora- 
tione habita, quum ad jusjurandum populares sceleris 
sui adigeret, humani corporis sanguinem vino permix- 
tum in pateris circumtulisse ; inde, quum posT: exsecra- 
tionem 1 omnes deguslavissent, sicuti in solennibus sacris 
fieri consuevit, aperuisse consilium suum ; atque eo didi- 
tare fecisse, quo inter se fidi magis forent, alius alii tanti 
facinoris 2 conscii. Nonnulli ficla et haec et multa praeterea 
exi&umabant ab his qui Ciceronis invidiam, quae posT:ea 
orta esT:, leniri credebant atrocitate sceleris eorum, qui pce- 
nas dederant. Nobis ea res pro magnitudine parum com- 
perta est.. 

XXIII. Sed in ea conventione fuit Q. Curius, natus haud 
obscuro loco, flagitiis atque facinoribus coopertus ; quern 
censores senatu probri gratia moverant. Huic homini non 
minor vanitas quam audacia inerat : neque reticere quae 
audierat, 

ceux qu'avait enrichis le butin. Lorsque enfin il les voit tous animes dune vive ardeur, 
il les exhorte a prendre a coeur sa candidature et congedie l'assemblee. 

XXII. II y eut dans le temps des gens qui pretendirent que Catilina, a la suite de 
son discours, voulant exiger le serment des complices de son crime, avait fait circuler 
dans des coupes le sang d'un corps humain mele avec du vin : qu'ensuite, lorsque 
tous eurent prononce la formule d'imprecation et goute du melange, suivant l'usage 
observe dans les sacrifices solennels, il avait developpe son plan ; le tout, ajoutait-on, 
pour les enchainer plus surement les uns aux autres par la mutuelle conscience de leur 
participation commune a un si abominable forfait. Quelques personnes au contraire 
voyaient dans ces details, ainsi que dans une foule d' autres, autant de fidions imaginees 
par des partisans de Ciceron, dans lespoir d'attenuer lbdieux qui s'attacha plus tard a sa 
personne, en exagerant l'atrocite du crime des miserables qu'avait frappes le glaive de la 
loi. Quant a nous, ce fait, en raison de sa monftruosite, ne nous parait pas suffisamment 
etabli. 

XXIII. Quoi qu'il en soit, a cette reunion assisT:ait Q. Curius, personnage d'assez bonne 
naissance, mais tout couvert d 'infamies et de sceleratesses, et exclu du senat par les 
censeurs pour ses honteux mefaits. Aussi leger qu'audacieux, il ne savait ni taire ce qu'il 



CATILINA. 



61 



Postquam videt 

animos omnium alacres, 

cohortatus 

ut haberent cura? 

suam petitionem, 

dimisit conventum. 

XXII. Ea temperate 
fuere qui dicerent 
Catilinam, oratione habita, 
quum adigeret 

ad jusjurandum 
populares sui sceleris, 
circumtulisse in pateris 
sanguinem corporis humani 
permixtum vino ; 
inde, quum omnes 
degusliavissent 
post exsecrationem, 
sicuti consuevit fieri 
in sacris solennibus, 
aperuisse suum consilium ; 
atque diditare fecisse 
eo quo 

forent magis fidi inter se, 
conscii alius alii 
tanti facinoris. 
Nonnulli existumabant 
et haec, et multa praeterea, 
ficta ab his, qui credebant 
invidiam Ciceronis, 
qua? orta esl: postea, 
leniri atrocitate sceleris 
eorum qui dederant pcenas. 
Ea res, pro magnitudine, 
comperta esl: parum nobis. 

XXIII. Sed 

in ea conventione 
fuit Quintus Curius, 
natus loco haud obscuro, 
coopertus flagitiis 
atque facinoribus ; 
quem, gratia probri, 
censores moverant senatu. 
Huic homini inerat vanitas 
non minor quam audacia : 
neque habebat pensi 
quidquam 



Des qu'il voit 

les esprits de tous etre ardents, 

les ayant exhortes 

qu'ils eussent a soin 

sa candidature, 

il congedia l'assemblee. 

XXII. A cette epoque 

il y eut des gens qui pretendirent 
Catilina, le discours ayant ete tenu, 
comme il poussait 
a un serment 

les complices de son crime, 

avoir fait-circuler dans des coupes 

le sang d'un corps humain 

mele de vin ; 

puis, lorsque tous 

en eurent goute 

apres des imprecations, 

comme il est-habitue d'etre fait 

dans les sacrifices solennels, 

avoir decouvert son plan ; 

et ces gens de dire lui /'avoir fait 

pour ceci, que les conjures 

fussent plus fideles entre eux, 

etant temoins l'un a 1' autre 

d'un si-grand forfait. 

Quelques-uns pensaient 

et ces details, et beaucoup en outre, 

avoir ete imagines par ceux qui croyaient 

la haine de (contre) Ciceron, 

qui eclata plus tard, 

etre adoucie par l'atrocite du crime 

de ceux qui avaient donne l'expiation due. 

Ce fait, vu son enormite, 

esl: prouve trop-peu a nous. 

XXIII. Mais 
dans cette reunion 

se trouva Quintus Curius, 
ne d'extradion non obscure, 
tout-couvert de hontes 
et de forfaits : 

lequel, pour cause d'opprobre, 
les censeurs avaient chasse du senat. 
En cet homme etait une legerete 
non moindre que son audace : 
ni il n'avait de pese (ne se souciait) 
en quoi que ce fut 
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neque suamet ipse scelera occultare, prorsus neque dicere 
neque facere quidquam pensi habebat. Erat ei cum Fulvia, 
muliere nobili, slupri vetus consuetudo : cui quum minus 
gratus esset, quia inopia minus largiri poterat, repente glo- 
rians maria montesque polliceri ccepit ; minari interdum 
ferro, nisi obnoxia foret ; posTxemo ferocius agitare quam 
solitus erat. At Fulvia, insolentise Curii causa cognita, tale 
periculum reipublicse haud occultum habuit ; sed, sublato 
audore, de Catilinse conjuratione, quse quoque modo au- 
dierat, compluribus narravit. Ea res in primis dudia homi- 
num accendit ad consulatum mandandum M. Tullio Cice- 
roni : namque antea pleraque nobilitas invidia aestuabat, et 
quasi pollui consulatum credebant, si eum, quamvis egre- 
gius, homo novus 1 adeptus foret ; sed ubi periculum ad- 
venit, invidia atque superbia postfuere. 

avait entendu, ni cacher lui-meme ses propres crimes, et ne pesait 
jamais ni ses paroles ni ses adions. Ce Curius entretenait de longue 
date des relations coupables avec Fulvie, femme d'un rang distin- 
gue ; mais il avait beaucoup perdu de ses bonnes graces, depuis que 
la mine de sa fortune l'avait force de reduire ses liberalites : tout a 
coup, d'un ton plein de jadance, il se met a lui promettre monts et 
merveilles, a la menacer parfois du fer si elle ne se prete aveugle- 
ment a ses desirs, en un mot a se conduire avec une hauteur qui 
ne lui esT; point habituelle. Fulvie, bientot insTxuite des motifs de 
l'arrogance inaccoutumee de Curius, ne fit point mysT:ere du grave 
peril qui menacait la Republique : sans nommer son auteur, elle 
raconta a plusieurs personnes ce quelle avait appris de la conjura- 
tion de Catilina, et comment elle l'avait appris. Rien ne contribua 
plus a echaufrer les e^prits en faveur de M. Tullius Ciceron, et a lui 
faire Conner le consulat : jusque-la la plupart des nobles, devores 
de jalousie, croyaient en quelque sorte cette dignite souillee, si elle 
devenait le partage d'un homme nouveau, quel que fut son merite ; 
mais, en presence du danger, la jalousie et l'orgueil cederent. 
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reticere 

quae audierat, 

neque ipse occultare 

suamet scelera, 

neque prorsus dicere 

neque facere. 

Vetus consuetudo stupri 

erat ei cum Fulvia, 

muliere nobili : 

cui 

quum esset minus gratus, 
quia inopia 
poterat minus largiri, 
repente glorians 
ccepit polliceri 
maria montesque ; 
interdum minari ferro, 
nisi foret obnoxia ; 
posTxemo 
agitare ferocius 
quam solitus erat. 
At Fulvia, 

causa insolentiae Curii 
cognita, 

haud habuit occultum 

tale periculum reipublica? ; 

sed narravit compluribus, 

audore sublato, 

quse audierat 

de conjuratione Catilina?, 

quoque modo. 

Ea res in primis 

accendit studia hominum 

ad mandandum 

consulatum 

Marco Tullio Ciceroni : 

namque antea 

pleraque nobilitas 

ae&uabat invidia, 

et credebant 

consulatum quasi pollui, 

si homo novus, 

quamvis egregius, 

adeptus foret eum ; 

sed ubi periculum advenit, 

invidia atque superbia 

postfuere. 



de taire 

ce qu'il avait entendu, 

ni lui-meme de cacher 

ses-propres crimes, 

ni en un mot de dire 

ni de faire quoi que cefut. 

Une vieille relation de debauche 

etait a lui avec Fulvie, 

femme noble : 

a laquelle 

comme il etait moins agreable, 
parce que dans son denument 
il pouvait moins etre-genereux, 
soudain plein-de-jactance 
il se mit a promettre 
mers et monts ; 

parfois a la menacer avec le fer, 
si elle n'etait soumise ; 
en un mot 

a agir plus arrogamment 

qu'il n etait accoutume. 

Or Fulvie, [ Curius 

la cause de la conduite-extraordinaire de 

etant apprise, 

ne tint pas secret 

un tel peril pour la chose-publique ; 

mais elle raconta a plusieurs, 

le nom de l'auteur etant supprime, 

ce quelle avait entendu-dire 

sur la conjuration de Catilina, 

et de quelle maniere elle l'avait appris. 

Cette circonstance en premiere ligne 

enflamma le zele des hommes 

pour confier 

le consulat 

a Marcus Tullius Ciceron : 

car avant-cela 

la plupart de la noblesse 

bouillonnait de jalousie, 

et ils (les nobles) croyaient 

le consulat en-quelque-sorte etre souille, 

si un homme nouveau, 

bien que remarquable, 

l'avait obtenu ; 

mais des que le danger arriva, 
la jalousie et l'orgueil 
passerent-apres. 
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XXIV. Igitur, comitiis habitis, consules declarantur 
M. Tullius et C. Antonius ; quod fadum primo populares 
conjurationis concusserat. Neque tamen Catilinse furor 
minuebatur : se in dies plura agitare, arma per Italiam lo- 
cis opportunis parare ; pecuniam, sua aut amicorum fide 1 
sumptam mutuam 2 , Fsesulas 3 ad Manlium 4 quemdam 
portare, qui podea princeps fuit belli faciundi. Ea tem- 
perate plurimos cujusque generis homines adscivisse di- 
citur ; mulieres etiam aliquot, quse primo ingentes sump- 
tus dupro corporis toleraverant, pod, ubi setas tantum- 
modo qusesT:ui neque luxurise modum fecerat, ses alienum 
grande conflaverant. Per eas se Catilina credebat posse 
servitia urbana sollicitare, urbem incendere, viros earum 
vel adjungere sibi vel interficere. 

XXV. Sed in his erat Sempronia, quse multa ssepe virilis 
audacise facinora commiserat. Hsec mulier genere atque 
forma, 

XXIV. Aux cornices qui se tinrent alors, on proclama done 
consuls M. Tullius et C. Antonius. Ce coup avait d'abord etonne 
les conjures. Catilina toutefois, loin de rien perdre de sa fureur, 
ourdissait chaque jour des trames nouvelles ; il faisait rassembler 
des armes dans tous les endroits favorables de l'ltalie, et remettre 
de l'argent emprunte par son credit ou par celui de ses amis, a 
Fesules, a un certain Manlius, qui dans la suite ouvrit les hos- 
tilites. C'esT: alors qu'il s'adjoignit, dit-on, un fort grand nombre 
d'hommes de toute e^bece, et meme quelques femmes, qui, apres 
avoir sum d'abord par la prostitution a denormes depenses, plus 
tard, quand l'age avait reduit leurs gains sans diminuer leurs pro- 
digalites, avaient amasse des dettes considerables. Par elles, Ca- 
tilina croyait pouvoir soulever les esclaves de la ville, incendier 
Rome engager dans son parti ou faire perir leurs maris. 

XXV. Au nombre de ces femmes etait Sempronie, qui souvent 
avait accompli des ades d'une audace toute virile. Assez favorisee 
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XXIV. Igitur, 
comitiis habitis, 
Marcus Tullius 

et Caius Antonius 
declarantur consules ; 
quod fadum 
concusserat primo 
populares conjurationis. 
Et tamen furor Catilina? 
non minuebatur : 
sed in dies 
agitare plura, 
parare arma per Italiam 
locis opportunis, 
portare Fassulas 
ad quemdam Manlium, 
qui fuit posliea princeps 
faciundi belli, 
pecuniam 
sumptam mutuam 
fide sua aut amicorum. 
Dicitur sibi adscivisse 
ea tempesl:ate 
plurimos homines 
cujusque generis ; 
etiam aliquot mulieres, 
qua? primo toleraverant 
ingentes sumptus 
stupro corporis, 
posT:, ubi aetas 
fecerat modum 
tantummodo qusesliui, 
neque luxuriae, 
conflaverant 
grande ass alienum. 
Catilina credebat per eas 
se posse sollicitare 
servitia urbana, 
incendere urbem, 
vel sibi adjungere 
vel interficere viros earum. 

XXV. Sed in his 
erat Sempronia, 

qua? ssepe commiserat 
multa facinora 
audacia? virilis. 
Ha?c mulier satis fortunata 



XXIV. Done, 

des cornices ayant ete tenus 
Marcus Tullius 
et Caius Antonius 
sont declares consuls ; 
lequel fait 

avait ebranle d'abord 

les associes de la conjuration. 

Et pourtant la fureur de Catilina 

n'etait pas diminuee : 

mais lui dejour en jour 

d'agiter en efprit plus de projets, 

d'appreter des armes par toute l'ltalie 

aux endroits favorables, 

de faire porter a Fesules 

a un certain Manlius, 

qui fut depuis le premier 

a faire la guerre, 

de l'argent 

pris en-emprunt 

sur la foi de-lui ou de ses amis. 

II est dit setre adjoint 

a cette epoque 

beaucoup d'hommes 

de toute eipece ; 

et aussi quelques femmes, 

qui d'abord avaient soutenu 

denormes depenses 

par la debauche de leur corps, 

puis, des que l'age 

avait fait (mis) une limite 

seulement a leur gain, 

et non a leur prodigalite, 

avaient amasse 

grand argent d'-autrui (de grosses dettes). 

Catilina croyait par elles 

lui-meme pouvoir provoquer a la revoke 

les esclaves de-la-ville, 

incendier la ville, 

et ou s'adjoindre 

ou tuer leurs epoux. 

XXV. Mais parmi elles 
etait Sempronie, 

qui souvent avait commis 
beaucoup d'ades criminels 
d'une audace masculine. 
Cette femme etait assez favorisee 
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prseterea viro, liberis 1 satis fortunata ; litteris Grsecis atque 
Latinis doda ; psallere, saltare elegantius quam necesse esT: 
probse ; multa alia, quae indrumenta luxurise sunt. Sed ei 
cariora semper omnia, quam decus atque pudicitia fuit : 
pecuniae an famse minus parceret, haud facile decerneres, 
lubidine sic accensa, ut ssepius peteret viros quam petere- 
tur. Sed ea ssepe antehac fidem prodiderat, creditum ab- 
juraverat, csedis conscia fuerat, luxuria atque inopia prse- 
ceps abierat. Verum ingenium ejus haud absurdum : posse 
versus facere, jocum movere, sermone uti vel modedo, vel 
molli, vel procaci ; prorsus multse facetise multusque lepos 
inerat. 

XXVI. His rebus comparatis, Catilina nihilominus in 
proxumum annum 2 consulatum petebat, ^berans, si de- 
signates foret 3 , facile se ex voluntate Antonio usurum; 
neque interea quietus erat, sed omnibus modis insidias 
parabat Ciceroni. Neque illi tamen ad cavendum dolus aut 
aslutise deerant : 

sous le rapport de la naissance et de la beaute, elle ne letait pas moins dans son 
epoux et ses enfants ; elle etait versee dans la litterature grecque et latine, jouait 
du luth, dansait avec plus de perfection qu'il nest necessaire a une femme hon- 
nete, possedait une foule d'autres talents, instruments de volupte. Elle avait 
toujours sacrifie a tout decence et pudeur, et il n'eut pas ete facile de dire ce 
quelle menageait le moins, de sa bourse ou de sa reputation, tellement embra- 
see par la passion quelle provoquait les hommes plus souvent encore quelle 
netait provoquee par eux. Souvent deja elle avait trahi sa foi, nie par serment 
un depot, trempe dans un meurtre ; les prodigalites et le denument l'avaient 
precipitee dans l'abime. D'ailleurs elle ne manquait pas d'e^prit : elle savait faire 
des vers, tourner la plaisanterie, manier toute es'pece de conversation, decente, 
tendre ou libertine ; en un mot, elle etait remplie d'enjouement et de grace. 

XXVI. Toutes ces mesures prises, Catilina n'en sollicitait pas moins vive- 
ment le consulat pour l'annee suivante : il se flattait, s'il etait une fois designe, 
de faire sans peine ce qu'il voudrait d'Antonius. En attendant il ne demeurait 
pas oisif, mais cherchait par tous les moyens a se defaire de Ciceron. Celui- 
ci de son cote, pour se garantir, ne manquait ni de ruse ni d'astuce : des le 
commencement ^^^tfetfetfetfeifeifeife^ifeifeifeifeife 
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genere atque forma, 
prasterea viro, liberis ; 
doda litteris Grascis 
atque Latinis ; 
psallere, 

saltare elegantius 
quam est necesse probse ; 
multa alia, [ riae. 

qua? sunt instrumenta luxu- 
Sed omnia semper 
cariora ei, quam decus 
atque pudicitia fuit ; 
decerneres haud facile 
parceret minus 
pecuniae an famse, 
sic accensa lubidine, 
ut peteret viros 
saepius quam peteretur. 
Sed ea sa?pe antehac 
prodiderat fidem, 
abjuraverat creditum, 
fuerat conscia caedis, 
abierat praeceps 
luxuria atque inopia. 
Verum ingenium ejus 
haud absurdum : 
posse facere versus, 
movere jocum, 
uti sermone vel modesto, 
vel molli, vel procaci ; 
prorsus multa? facetia? 
multusque lepos inerat. 

XXVI. His rebus 
comparatis, 
Catilina nihilominus 
petebat consulatum 
in proxumum annum ; 
sperans se, 
si designatus foret, 
usurum facile Antonio 
ex voluntate ; 

et interea non erat quietus, 

sed parabat Ciceroni 

insidias omnibus modis. 

Et illi tamen 

dolus aut astutia? 

non deerant ad cavendum : 



en naissance et en beaute, 

et outre-cela en epoux, en enfants ; 

savante sur les lettres grecques 

et les latines ; 

habile a jouer-du-luth, 

a danser plus gracieusement 

qu'il n'est necessaire a une femme honnete, 

habile en mille autres arts, 

qui sont des instruments de volupte. 

Mais tous les exces toujours 

furent plus chers a elle, que son honneur 

et que sa pudeur ne le fut ; 

tu aurais decide non facilement 

si elle epargnait moins 

son argent ou sa reputation, 

tellement enflammee par la passion, 

quelle provoquait les hommes 

plus souvent quelle netait provoquee. 

Or cette femme souvent avant-cela 

avait trahi sa foi, 

avait nie-avec-serment un depot, 

avait ete complice d'un meurtre, 

sen etait allee au crime tete-baissee 

par prodigalite et denument. 

Mais-vraiment son esprit 

netait pas sans-merite : 

elle de pouvoir faire des vers, [ santerie, 

mettre-en-mouvement (manier) la plai- 

se servir d'une conversation ou decente, 

ou tendre, ou impudente ; 

en un mot beaucoup d'enjouement 

et beaucoup de grace etait-en elle. 

XXVI. Ces choses 
etant preparees, 
Catilina neanmoins 
sollicitait le consulat 
pour la plus prochaine annee ; 
e^perant lui-meme, 
s'il etait designe, 

pouvoir user aisement d'Antonius 
a son gre ; 

et en attendant il netait pas en-repos, 
mais il preparait contre Ciceron 
des pieges de toutes sortes. 
Et a celui-la du reste 
ruse ou finesses 

ne manquaient pas pour se garantir : 
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namque a principio consulatus sui, multa pollicendo per 
Fulviam, effecerat ut Q. Curius, de quo paulo ante me- 
moravi, consilia Catilinse sibi proderet; ad hoc, colle- 
gam suum Antonium pactione provincise 1 perpulerat, ne 
contra rempublicam sentiret ; circum se prsesidia amico- 
rum atque clientium occulte habebat. Poftquam dies co- 
mitiorum venit, et Catilinse neque petitio, neque insidiae, 
quas consuli in campo 2 fecerat, prospere cessere, consTi- 
tuit bellum facere et extrema omnia experiri quoniam quae 
occulte tentaverat aspera fcedaque evenerant. 

XXVII. Igitur C. Manlium Faesulas 3 atque in earn par- 
tem Etruriae, Septimium quemdam Camertem 4 in agrum 
Picenum, C. Julium in Apuliam dimisit ; praeterea alium 
alio, quern ubique opportunum credebat. Interea Romse 
multa simul moliri : consuli insidias tendere, parare in- 
cendia, opportuna loca armatis hominibus obsidere ; ipse 
cum telo esse 5 , item alios 

de son consulat, a force de promesses faites par l'entremise de Fulvie, il 
avait obtenu de ce Q. Curius, dont j'ai parle un peu plus haut, qu'il lui 
livrat les projets de Catilina ; de plus, il avait amene son collegue An- 
tonius, par un echange de province, a renoncer a tout sentiment hos- 
tile contre la Republique ; enfin il s'entourait secretement dune garde 
d'amis et de clients. Le jour des cornices arrive, Catilina voyant qu'il 
n' avait reussi ni dans sa candidature, ni dans le complot qu'il avait or- 
ganise au champ de Mars contre le consul, resolut de faire ouvertement 
la guerre et d'essayer des moyens extremes, puisque ses tentatives clan- 
destines ne lui avaient rapporte que desappointement et que honte. 

XXVII. A cet effet, il envoya C. Mantius a Fesules et dans toute 
cette partie de l'Etrurie, un certain Septimius de Camerinum dans le 
Picenum, C. Julius en Apulie, d'autres encore dans d'autres directions, 
suivant les endroits ou il croyait tirer le meilleur parti de chacun. En 
meme temps il dressait a Rome force batteries : il tramait des complots 
contre la vie du consul, preparait des incendies, faisait occuper les 
endroits favorables par des hommes armes, ne tfe tfe tfe tfe tfe tfia 
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namque a principio 
sui consulatus, 
pollicendo multa 
per Fulviam, 
effecerat 

ut Quintus Curius, 
de quo memoravi 
paulo ante, 
proderet sibi 
consilia Catilina; ; 
ad hoc, perpulerat 
pactione provinciae 
suum collegam Antonium, 
ne sentiret 

contra rempublicam ; 
habebat occulte circum se 
praesidia amicorum 
atque clientium. 
Postquam dies comitiorum 
venit, 

et neque petitio 
neque insidiae 
quas fecerat consuli 
in Campo, 

cessere prospere Catilinae, 
constituit facere bellum, 
et experiri omnia extrema, 
quoniam 

quas tentaverat occulte 
evenerant aspera foedaque. 

XXVII. Igitur dimisit 
Caium Manlium Faesulas 
atque in earn partem 
Etruriae, 

quemdam Septimium 
Camertem 
in agrum Picenum, 
Caium Julium in Apuliam ; 
praeterea alium alio, 
quem credebat 
opportunum ubique. 
Interea Romae 
moliri multa simul : 
tendere insidias consuli, 
parare incendia, 
obsidere loca opportuna 
hominibus armatis ; 



car des le commencement 
de son consulat, 
en promettant beaucoup 
par l'entremise de Fulvie, 
il avait fait-en-sorte 
que Quintus Curius, 
duquel j'ai fait mention 
un peu avant, 
lui livrat 

les projets de Catilina ; 
outre cela, il avait determine 
par un accord dechange de province 
son collegue Antonius, 
a ce qu'il ne pensat plus 
contrairement aux interets-publics ; 
il avait en secret autour de lui 
des gardes d'amis 
et de clients. 

Apres que le jour des cornices 
fut arrive, 

et que ni sa candidature, 
ni les embuches, 

qu'il avait dressees contre le consul 

au champ de Mars, 

n'eurent tourne a-bien a Catilina, 

il resolut de faire la guerre, 

et d'essayer tous les moyens extremes, 

puisque 

ceux qu'il avait tentes en secret 
avaient abouti funestes et honteux. 

XXVII. Done il envoya 
Caius Manlius a Fesules 
et dans cette partie 
de l'Etrurie, 
un certain Septimius 
de-Camerinum 
dans le territoire Picentin, 
Caius Julius en Apulie ; [ part), 

et en outre un autre ailleurs (d'autres autre 
choisissant celui qu'il croyait 
convenable en-chaque-endroit. 
Cependant a Rome 
d'entreprendre beaucoup a la fois : 
de tendre des embuches au consul, 
de preparer des incendies, 
d'occuper les endroits favorables 
par des hommes armes ; 
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jubere ; hortari uti semper intenti paratique essent ; dies 
nodesque fedinare 1 , vigilare, neque insomniis neque la- 
bore fatigari. Podremo, ubi multa agitanti nihil procedit, 
rursus intempesla node 2 conjurationis principes convo- 
cat per M. Porcium Lsecam 3 ibique multa de ignavia eo- 
rum ques^us, docet se prsemisisse Manlium ad earn mul- 
titudinem, quam ad capiunda arma paraverat ; item alios 
in alia loca opportuna, qui initium belli facerent ; seque ad 
exercitum profkisd cupere, si prius Ciceronem oppressis- 
set : eum suis consiliis multum officere. 

XXVIII. Igitur perterritis ac dubitantibus ceteris, 
C. Cornelius, eques Romanus, operam suam pollidtus, 
et cum eo L. Vargunteius senator 4 , condituere ea node 
paulo pod cum armatis hominibus sicuti salutatum 5 in- 
troire ad Ciceronem, ac de improviso domi suse impara- 
tum confodere. Curius ubi intellegit 

marchait lui-meme qu'avec une arme, recommandait aux autres 
den faire autant, les exhortait a etre toujours en haleine et prets a 
agir, s'agitait, veillait jours et nuits, sans que ni insomnies ni travaux 
lui causassent aucune fatigue. Enfin, voyant qu'avec tous ses mou- 
vements il n'arrivait a rien, une seconde fois, dans les tenebres de la 
nuit, il fait convoquer par M. Porcius Laeca les principaux conjures. 
Dans cette reunion, il se plaint vivement de leur indolence ; puis 
il leur apprend qu'il a deja depeche Manlius vers cette multitude, 
depuis longtemps dis'posee a une prise d'armes : qu'il a egalement 
expedie d'autres emissaires en d'autres endroits convenables, pour 
y ouvrir les hosTilites : que lui-meme brule de rejoindre l'armee, des 
qu'il se sera defait de Ciceron, le plus grand obstacle a ses desseins. 

XXVIII. Soudain, au milieu de la consternation et de l'indecision 
generale, C. Cornelius, chevalier romain, promet son concours, et 
s'engage avec L. Vargunteius, senateur, a s'introduire cette nuit-la 
meme, quelques heures plus tard, avec des hommes armes, aupres 
de Ciceron, sous pretexte de lui offrir le salut du matin, et a le 
poignarder a l'improviste dans sa propre maison, alors qu'il serait 
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ipse esse cum telo, 
jubere alios item ; 
hortari, 

uti essent semper intenti 

paratique ; 

fedinare, 

vigilare dies nodesque, 
fatigari neque insomniis 
neque labore. 

Pos\remo ubi nihil procedit 
agitanti multa, 
node intempesta 
convocat rursus 
principes conjurationis 
per M. Porcium Lascam ; 
ibique questus multa 
de ignavia eorum, 
docet 

se prsemisisse Manlium 
ad earn multitudinem, 
quam paraverat 
ad capiunda arma ; 
item alios 

in alia loca opportuna, 
qui facerent initium belli ; 
seque cupere 
proficisci ad exercitum, 
si prius 

oppressisset Ciceronem : 
eum officere multum 
suis consiliis. 

XXVIII. Igitur 
ceteris perterritis 
ac dubitantibus, 
Caius Cornelius, 
eques Romanus, 
pollicitus suam operam, 
et cum eo 

senator L. Vargunteius, 

consTituere, 

ea node paulo posT:, 

introire ad Ciceronem 

cum hominibus armatis 

sicuti salutatum, 

ac de improviso confodere 

sua; domi 

imparatum. 



lui-meme d'etre avec une arme, 
dbrdonner aux autres de faire de meme ; 
de les exhorter 

a ce qu'ils fussent toujours aux-aguets 

et prets ; 

de sempresser, 

de veiller jours et nuits, 

de netre fatigue ni par les insomnies 

ni par le travail. 

Enfin des que rien ne reussit 

a lui qui entreprend beaucoup, 

pendant la nuit noire 

il fait-convoquer de nouveau 

les principaux de la conjuration 

par Marcus Porcius Laeca ; 

et la s'etant plaint longuement 

de leur inadivite, 

il leur apprend 

lui-meme avoir envoye-d'avance Manlius 

vers cette multitude, 

qu'il avait preparee 

a prendre les armes ; 

et aussi avoir envoye d'autres 

en d'autres lieux favorables, [ la guerre 

lesquels fissent debut de (pour commencer 

et lui-meme desirer vivement 

partir vers l'armee, 

si (quand) d'abord 

il aurait ecrase Ciceron : 

lui (Ciceron) gener beaucoup 

ses projets. 

XXVIII. Done 
tous-les-autres etant fort-effrayes 
et hesitant, 
Caius Cornelius, 
chevalier romain, 
ayant promis sa cooperation, 
et avec lui 

le senateur Lucius Vargunteius, 
resolurent, 

cette meme nuit un peu apres, 
d'entrer aupres de Ciceron 
avec des hommes armes 
comme pour le saluer, 
et a l'improviste de percer 
dans sa maison 
lui non-prepare. 
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quantum periculi consuli impendeat, propere per Ful- 
viam Ciceroni dolum, qui parabatur, enuntiat : ita illi, ja- 
nua prohibiti, tantum facinus frusTxa susceperant. Interea 
Manlius in Etruria plebem sollicitare, egeftate simul ac 
dolore injurise novarum rerum cupidam, quod Sullse do- 
minatione agros bonaque omnia amiserat ; prseterea la- 
trones 1 cujusque generis, quorum in ea regione magna 
copia erat; nonnullos ex Sullanis colonis 2 , quibus lubido 
atque luxuria ex magnis rapinis nihil reliqui fecerant. 

XXIX. Ea quum Ciceroni nuntiarentur, ancipiti malo 
permotus, quod neque urbem ab insidiis privato consilio 3 
longius tueri poterat, neque exercitus Manlii quantus aut 
quo consilio foret satis compertum habebat, rem ad sena- 
tum refert, jam antea volgi rumoribus exagitatam. Itaque, 
quod plerumque in atroci negotio solet, senatus decrevit : 
Darent operam consules, 

sans defense. Curius, des qu 'il voit la gravite du danger qui menace le 
consul, se hate de lui faire donner avis par Fulvie du guet-apens qui 
se prepare : la porte est interdite aux assassins, et ainsi avorte le plus 
odieux des attentats. Sur ces entrefaites, Manlius en Etrurie cherchait 
a soulever la populace, avide de revolutions par misere a la fois et par 
ressentiment, depuis que, sous la domination de Sylla, elle avait perdu 
ses terres et tous ses biens ; il s'adressait en outre aux brigands de toute 
e^bece dont cette contree etait infestee, et entre autres a quelques-uns 
des colons etablis par Sylla, qui, a force de caprices et de prodigalites, 
n'avaient rien conserve du fruit de tant de rapines. 

XXIX. A la nouvelle de ces menees, Ciceron s epouvante du double 
danger qui menace Rome : convaincu qu'il ne peut proteger plus 
longtemps la ville contre les complots par sa seule prudence et man- 
quant de renseignements positifs sur le nombre d'hommes que com- 
mande Manlius et sur leurs intentions, il fait un rapport au senat sur 
cette affaire, dont la rumeur publique s'esT: deja occupee. Aussitot, se- 
lon Fusage generalement suivi dans toute conjondure grave, le senat 
charge les consuls de veiller a ce que la Republique ne }fe }fe ife $a 
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Ubi Curius intellegit 
quantum periculi 
impendeat consuli, 
enuntiat propere Ciceroni 
per Fulviam 
dolum qui parabatur. 
Ita illi, 

prohibiti janua, 
susceperant frustra 
tantum facinus. 
Interea Manlius in Etruria 
sollicitare plebem, 
cupidam rerum novarum 
egestate simul 
ac dolore injuriae, 
quod, dominatione Sullse, 
amiserat agros 
omniaque bona ; 
prasterea 

latrones cujusque generis, 
quorum magna copia 
erat in ea regione, 
nonnullos 
ex colonis Sullanis, 
quibus lubido atque luxuria 
fecerant nihil reliqui 
ex magnis rapinis. 

XXIX. Quum ea 
nuntiarentur Ciceroni, 
permotus ancipiti malo, 
quod neque poterat 
tueri longius urbem 
ab insidiis 
consilio privato, 
neque habebat 
satis compertum 
quantus 
aut quo consilio 
foret exercitus Manlii, 
refert ad senatum 
rem exagitatam jam antea 
rumoribus volgi. 
Itaque, 

quod solet plerumque 
in negotio atroci, 
senatus decrevit, 
Consules darent operam 



Des que Curius remarque 

combien de peril 

menace le consul, 

il fait-annoncer en-hate a Ciceron 

par Fulvie 

la ruse qui se preparait. 

Ainsi ces scelerats, 

exclus de la porte, 

avaient entrepris vainement 

un si-grand forfait. 

Cependant Manlius en Etrurie 

de provoquer a la revoke la populace, 

avide d'un etat-de-choses nouveau 

par misere a la fois 

et par ressentiment de son injure, 

en ce que, par la domination de Sylla, 

elle avait perdu ses terres 

et tous ses biens ; 

outre -cela 

les brigands de tout genre, 
desquels une grande quantite 
etait dans cette contree, 
quelques-uns entr'autres 
des colons de-Sylla, 
a qui leurs caprices et leur prodigalite 
n'avaient fait rien de reste (rien laisse) 
de leurs grandes rapines. 

XXIX. Comme ces menees 
etaient annoncees a Ciceron, 
tout-trouble par ce double mal, 
que ni il ne pouvait 
defendre plus longtemps la ville 
contre les complots 
par sa prudence privee, 
ni il n'avait 

suffisamment constate 

combien-grande 

ou dans quelle intention 

etait l'armee de Manlius, 

il defere au senat 

cette affaire agitee deja auparavant 
par les propos de la foule. 
En consequence, 

ce qui a-coutume de se faire en general 
dans toute affaire tres grave, 
le senat decreta, 

Que les consuls donneraient leur soin 
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ne quid reipublica detrimenti caperet. Ea poteslas per se- 
natum, more Romano, magisTxatui maxuma permittitur : 
exercitum parare, bellum gerere, coercere omnibus modis 
socios atque cives, domi militiseque imperium atque ju- 
dicium summum habere ; aliter, sine populi jussu, nulli 1 
earum rerum consuli jus esl. 

XXX. PosT: paucos dies L. Ssenius senator in senatu lit- 
teras recitavit 2 , quas Fsesulis allatas sibi dicebat ; in qui- 
bus scriptum erat « C. Manlium arma cepisse cum ma- 
gna multitudine ante diem vi kalendas novembris 3 . » Si- 
mul, id quod in tali re solet, alii portenta atque prodi- 
gia 4 nuntiabant; alii conventus fieri, arma portari, Ca- 
puse 5 atque in Apulia servile bellum moveri. Igitur senati 6 
decreto Q. Marcius Rex 7 Fsesulas, Q. Metellus Creticus 8 
in Apuliam circumque loca missi (ii utrique ad urbem im- 
peratores erant 9 , impediti ne triumpharent calumnia pau- 
corum, quibus omnia honesTa atque inhonesla vendere 10 
mos erat) : 

regoive aucun dommage. C'esT la, dans les habitudes romaines, le pouvoir le 
plus etendu qu'un magislxat puisse tenir diredement du senat : il esl: autorise 
par ce decret a lever une armee, a faire la guerre, a reprimer par toutes voies 
et les allies et les citoyens, a commander et a juger souverainement tant a 
l'interieur que dans les camps ; tous droits autrement interdits au consul sans 
lbrdre formel du peuple. 

XXX. Peu de jours apres le senateur L. Senius lut en plein senat une lettre 
qu'il disait lui avoir ete apportee de Fesules, et dans laquelle il etait ecrit « que 
C. Manlius avait pris les armes a la tete d'une multitude considerable le sixieme 
jour avant les calendes de novembre. » En meme temps, comme il arrive 
dbrdinaire en pareil cas, les uns annoncaient des signes et des prodiges, les 
autres des conciliabules, des transports d' armes, des mouvements d'esclaves a 
Capoue et dans l'Apulie. En consequence un decret du senat envoya Q. Mar- 
cius Rex a Fesules, Q. Metellus le Cretique en Apulie et dans les lieux circon- 
voisins (tous deux etaient alors aux portes de Rome avec le titre d'imperators, 
arretes dans leur espoir de triomphe par les cabales de quelques miserables 
accoutumes a trafiquer de tout, du juste comme de l'injusTe) ; de plus, les pre- 
teurs Q. Pompeius Rufus ^^tfeife^ifetfeifeifeifetfeifeife 



CATILINA. 



ne respublica caperet 
quid detrimenti. 
Ea poteslas, more Romano, 
permittitur maxuma 
magislratui per senatum : 
parare exercitum, 
gerere bellum, 
coercere omnibus modis 
socios atque cives, 
habere imperium 
atque judicium summum 
domi militiaeque ; 
aliter, sine jussu populi, 
jus est consuli 
nulli earum rerum. 

XXX. PosT: paucos dies 
Lucius Sasnius senator 
recitavit in senatu 
litteras, quas dicebat 
allatas sibi Feesulis ; 
in quibus scriptum erat : 
« Caium Manlium 
cepisse arma 
cum magna multitudine 
sextum diem 

ante kalendas novembris. » 
Simul, 

id quod solet in tali re, 
alii nuntiabant 
portenta atque prodigia ; 
alii, conventus fieri, 
arma portari, 
bellum servile moveri 
Capua? atque in Apulia. 
Missi igitur decreto senati, 
Quintus Marcius Rex 
Fassulas ; 

Quintus Metellus Creticus 

in Apuliam 

locaque circum 

(hi utrique erant ad urbem 

imperatores, 

impediti ne triumpharent 
calumnia paucorum, 
quibus mos erat 
vendere omnia 
honesTa atque inhonesTa) ; 



a ce que la republique ne recut pas 

quelque chose de (quelque) dommage. 

Ce pouvoir, dans l'usage romain, 

eit celui qui se confie le plus etendu 

a un magislxat par le senat : 

pouvoir de se procurer une armee, 

de faire la guerre, 

de reprimer par tous les moyens 

allies et citoyens, 

d' avoir une autorite 

et une jurididion supreme 

a l'interieur et en guerre ; 

autrement, sans ordre du peuple 

droit n'esT: au consul 

de rien (d' aucun) de ces ades. 

XXX. Apres peu de jours 
Lucius Senius le senateur 
lut dans le senat 
une lettre, qu'il disait 
apportee a lui de Fesules ; 
dans laquelle il etait ecrit : 
« Caius Manlius 
avoir pris les armes 
avec une grande multitude 
le sixieme jour 

avant les calendes de-novembre. » 
En meme temps, 

ce qui a-coutume de se faire en tel cas, 

les uns annoncaient 

des signes et des prodiges ; 

d' autres, des reunions avoir-lieu, 

des armes se transporter, 

la guerre des-esclaves s'agiter 

a Capoue et dans l'Apulie. 

Furent envoyes done par decret du senat 

Quintus Marcius Rex 

a Fesules, 

Quintus Metellus le Cretique 

dans l'Apulie 

et les lieux ifalentour 

(ceux-ci tous-deux etaient pres de la ville 

avec le titre d'imperators, 

empeches qu'ils ne triomphassent 

par l'intrigue de quelques homines, 

auxquels coutume etait 

de vendre toutes choses 

honorables et fletrissantes) ; 
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sed prsetores Q. Pompeius Rufus 1 Capuam, Q. Metellus 
Celer 2 in agrum Picenum ; iisque permissum uti pro tem- 
pore atque periculo exercitum compararent. Ad hoc de- 
crevere, si quis indicavisset de conjuratione, quse contra 
rempublicam facta erat, prsemium servo libertatem et ses- 
tertia 3 centum; libero impunitatem ejus rei et sestertia 
ducenta : itemque, uti gladiatorise familise 4 Capuam et in 
cetera municipia distribuerentur, pro cujusque opibus : 
Romae per totam urbem vigilise haberentur, hisque mi- 
nores magistrates 5 prseessent. 

XXXI. Quibus rebus permota civitas atque immutata 
urbis facies : ex summa lsetitia atque lascivia, quse diuturna 
quies 6 pepererat, repente omnes tristitia invasit : festinare, 
trepidare, neque loco nec homini cuiquam satis credere ; 
neque bellum gerere, neque pacem habere ; suo quisque 
metu pericula metiri. Ad hoc mulieres, quibus reipublicse 
magnitudine belli timor insolitus, afflictare sese ; manus 
supplices ad caelum tendere ; 

a Capoue, et Q. Metellus Celer dans le Picenum, avec plein pouvoir de 
mettre sur pied des troupes, selon les exigences et le danger du moment. 
II fut decrete en outre, quen cas de revelations sur la conjuration orga- 
nised contre la Republique, l'esclave recevrait a titre de recompense la 
liberte et cent mille sesterces, l'homme libre l'impunite pour sa partici- 
pation au complot et deux cent mille sesterces ; enfin, que les troupes de 
gladiateurs seraient distributes dans Capoue et autres municipes, sui- 
vant les ressources de chacun, et qua Rome des postes seraient etablis 
par toute la ville, sous le commandement de magistrats du second ordre. 

XXXI. Ces mesures mirent en emoi tous les citoyens et changerent la 
face de la ville : a cette gaite, a ce gout des plaisirs, fruit d'un long calme, 
succeda tout a coup une tristesse universelle : ce netait plus qu' agitation, 
que confusion ; pas un lieu, pas une personne dont on ne se defiat ; 
on ne faisait pas la guerre, on n'avait pas la paix ; chacun mesurait le 
peril a ses propres craintes. Les femmes qui, rassurees par la grandeur 
de la Republique, n'avaient jamais appris a redouter la guerre, etaient 
consternees : elles tendaient 
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sed prsetores 

Quintus Pompeius Rufus 

Capuam, 

Quintus Metellus Celer 

in agrum Picenum ; 

permissumque iis 

uti compararent exercitum 

pro tempore atque periculo. 

Ad hoc decrevere, 

si quis indicavisset 

de conjuratione 

quse fada erat 

contra rempublicam, 

prsemium servo libertatem 

et centum sestertia ; 

libero impunitatem ejus rei 

et ducenta sestertia : 

itemque, 

uti familise gladiatorise 
disTxibuerentur Capuam 
et in cetera municipia, 
pro opibus cujusque : 
vigilise haberentur Romse 
per totam urbem, 
magistratusque minores 
prseessent his. 

XXXI. Quibus rebus 
civitas permota 
atque facies urbis immutata 
ex lsetitia summa 
atque lascivia, 
quse quies diuturna 
pepererat, 
tristitia 

invasit repente omnes : 
festinare, trepidare, 
credere satis neque loco 
neque homini cuiquam ; 
neque gerere bellum, 
neque habere pacem ; 
metiri pericula 
quisque suo metu. 
Ad hoc mulieres, quibus, 
magnitudine reipublicse, 
timor belli insolitus 
afflictare sese, 
tendere ad caelum 



furent envoyes ; de plus, les preteurs 
Quintus Pompeius Rufus 
a Capoue, 

Quintus Metellus Celer 

sur le territoire Picentin ; 

et il leur fut donne-pouvoir 

qu'ils levassent une armee 

selon lbccasion et le peril. 

Outre cela on decreta, 

si quelqu'un avait revele (revelait) 

au sujet de la conjuration 

qui avait ete faite 

contre la republique, 

pour prix a un esclave la liberte 

et cent grands-sesterces ; 

a un homme libre l'impunite de ce fait 

et deux-cents grands-sesterces : 

et aussi, 

que les troupes de-gladiateurs 

seraient distributes a Capoue 

et dans les autres municipes, 

selon les ressources de chacun 

que des postes seraient entretenus a Rome 

dans toute la ville, 

et que des magistrats inferieurs 

commanderaient ces poiles. 

XXXI. Par lesquelles mesures 
la cite fut tres-agitee 
et la face de la ville changee : 
a la suite de la joie excessive 
et de la gaiete, 

qu'un repos de-longue-duree 
avait enfantees, 
la tristesse 

sempara soudain de tous : 

de sempresser, de s'agiter-en-desordre, 

de ne se fier assez ni a lieu 

ni a homme quelconque ; 

de ne pas faire la guerre, 

et de havoir pas la paix ; 

de mesurer les dangers 

chacun d'apres sa propre crainte. 

Outre cela les femmes, a qui, 

vu la grandeur dela republique, 

la peur de la guerre etait insolite, 

de s'abattre, 

de tendre au ciel 
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miserari parvos liberos ; rogitare ; omnia pavere ; super- 
bia atque deliciis omissis, sibi patriseque diffidere. At Ca- 
tilinse crudelis animus eadem ilia movebat, tametsi prse- 
sidia parabantur et ipse lege Plautia interrogatus 1 erat ab 
L. Paulo 2 . PosTxemo dissimulandi causa et quasi sui ex- 
purgandi, sicuti jurgio lacessitus foret, in senatum venit 3 . 
Turn M. Tullius consul, sive prsesentiam ejus timens, seu 
ira commotus, orationem habuit luculentam atque utilem 
reipublicse 4 , quam posT:ea scriptam edidit. Sed ubi ille ad- 
sedit, Catilina, ut erat paratus ad dissimulanda omnia, de- 
misso voltu, voce supplici poftulare « Patres Conscripti 
ne quid de se temere crederent : ea familia ortum, ita ab 
adolescentia vitam insTituisse, ut omnia bona in spe ha- 
beret : ne aesTximarent sibi, patricio homini, cujus ipsius 
atque majorum plurima beneficia in plebem Romanam 
essent, perdita republica opus esse, quum earn servaret 

au del des mains suppliantes, pleuraient sur leurs enfants en bas age, 
quesTionnaient tout le monde, s'epouvantaient de toutes choses, ou- 
bliaient et fasT:e et plaisirs pour deseslperer d'elles-memes et de la patrie. 
Cependant le cruel Catilina n'en continuait pas moins ses menees, mal- 
gre les forces qui s'organisaient contre lui, et quoique lui-meme eut ete 
cite en justice par L. Paulus en vertu de la loi Plautia. Enfin pour mieux 
couvrir ses desseins et sous forme de sa disculper, comme si l'attaque 
dont il etait lbbjet n'eut ete qu'une mauvaise querelle, il se rendit au 
senat. C'esT: alors que le consul M. Tullius, soit qu'il craignit l'effet de sa 
presence, soit qu'il ne put contenir son indignation, prononca ce magni- 
fique discours qui sauva la Republique, discours qu'il redigea et publia 
plus tard. Des qu'il eut repris sa place, Catilina, bien decide a tout dis- 
simuler, conjura les senateurs, les yeux baisses et d'une voix suppliante, 
de ne rien croire legerement sur son compte : la famille dont il sortait, la 
conduite qu'il avait tenue des sa jeunesse, lui promettaient tous les avan- 
tages de la vie : devaient-ils penser que lui patricien, lui qui avait per- 
sonnellement, ainsi que ses ancetres, rendu tant de services au peuple 
romain, il eut interet a perdre une Republique que pretendait sauver 
Marcus Tullius, citoyen batard de la ville de{fe{fe{feifeifeife{fe 
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manus supplices ; 
miserari parvos liberos ; 
rogitare ; pavere omnia ; 
superbia atque deliciis 
omissis, 

diffidere sibi patriasque. 
At animus crudelis Catilinae 
movebat ilia eadem, 
tametsi praesidia 
parabantur, 

et ipse interrogatus erat 

ab Lucio Paulo 

lege Plautia. 

Postremo 

causa dissimulandi 

et quasi sui expurgandi, 

sicuti lacessitus foret 

jurgio, 

venit in senatum. 
Turn M. Tullius consul, 
sive timens prassentiam ejus 
seu commotus ira, 
habuit orationem 
luculentam 

atque utilem reipublicae, 
quam scriptam poslea 
edidit. 

Sed ubi ille adsedit, 
Catilina, ut erat paratus 
ad dissimulanda omnia, 
postulare voce supplici, 
voltu demisso, 
« ne Patres Conscripti 
crederent temere quid 
de se : 

ortum familia ea, 
ab adolescentia 
insTituisse vitam ita, 
ut haberet in s]?e 
omnia bona ; 
ne aesTumarent opus esse 
republica perdita 
sibi, homini patricio, 
cujus ipsius atque majorum 
beneficia essent plurima 
in plebem Romanam, 
quum Marcus Tullius, 



des mains suppliantes ; 

de s'apitoyer sur leurs petits enfants ; 

de questionner ; de trembler de tout ; 

fasle et plaisirs 

etant mis-de-cote, 

de deseslperer d'elles et de la patrie. 

Mais fame cruelle de Catilina 

agitait toujours ces memes projets, 

quoique des forces 

se preparassent, 

et que lui-meme eut ete cite-en justice 
par Lucius Paulus 
d'apres la loi Plautia. 
Enfin 

en vue de dissimuler 

et comme de se jusTifier, 

comme s'il eut ete attaque 

par une mauvaise-chicane, 

il vint au senat. 

Alors Marcus Tullius consul, 

ou redoutant sa presence 

ou emporte par l'indignation, 

tint ce discours 

brillant 

et salutaire a la republique, 
lequel, ecrit depuis, 
il publia. 

Mais des que lui se fut assis, 

Catilina, attendu qu'il etait pret 

a dissimuler tout, 

de demander d'un ton suppliant, 

le visage baisse, 

« que les Peres Conscrits 

ne crussent pas legerement quelque chose 

au sujet de lui : 

lui etre ne d'une famille telle, 

lui des 1' adolescence 

avoir dirige sa vie de-telle-sorte, 

qu'il eut en persTpedive 

toutes choses avantageuses ; 

qu'ils ne pensassent pas besoin etre 

de la republique ruinee 

a lui, homme patricien, 

duquel meme et des ancetres duquel 

les services etaient nombreux 

a legard du peuple romain, 

quand Marcus Tullius, 
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M. Tullius, inquilinus civis urbis Romse 1 . » Ad hoc male- 
dida alia quum adderet, obsTxepere omnes, ho&em atque 
parricidam 2 vocare. Turn ille furibundus : « Quoniam qui- 
dem circumventus, inquit, ab inimicis prseceps agor, in- 
cendium meum ruina redinguam 2 . » 

XXXII. Dein se ex curia domum proripuit. Ibi multa 
secum ipse volvens, quod neque insidise consuli procede- 
bant et ab incendio intellegebat urbem vigiliis munitam, 
optumum fadum credens exercitum augere, ac, prius- 
quam legiones scriberentur, antecapere quae bello usui 
forent, node intempeda cum paucis 4 in Manliana cadra 
profedus est. Sed Cethego atque Lentulo, ceterisque quo- 
rum cognoverat promptam audaciam, mandat, quibus re- 
bus possent, opes fadionis confirment, insidias consuli 
maturent, csedem, incendia aliaque belli facinora parent : 
sese propediem cum magno exercitu ad urbem accessu- 
rum. Dum hsec Romse geruntur, C. Manlius ex suo . . . 

Rome ? Comme a cet outrage il en ajoutait d'autres encore, il fut in- 
terrompu par des cris unanimes, traite d'ennemi public et de parri- 
cide. Alors furieux : « Puisque je suis entoure d'ennemis, » s'ecrie-t-il, 
« et qubn me pousse vers l'abime, c'esT: sous des ruines que jeteindrai 
l'incendie allume contre moi. » 

XXXII. A ces mots, il se precipite hors du senat et regagne sa demeure. 
La, il resT:e absorbe dans une longue reverie sur le mauvais succes de ses 
trames contre le consul, sur l'impossibilite d'incendier une ville protegee 
par tant de gardes : convaincu des lors que le meilleur parti est de 
renforcer son armee, et, avant l'enrolement des legions, de pourvoir 
d'avance aux necessites de la guerre, la nuit, a la faveur des tenebres, il 
part avec une suite peu nombreuse pour le camp de Manlius. D'ailleurs 
il charge Cethegus, Lentulus, et tous ceux des autres en qui il a reconnu 
une audace determined, d'augmenter par tous les moyens possibles les 
ressources du parti, de hater de nouvelles tentatives contre la vie du 
consul, de tout disposer pour le massacre, l'incendie, et autres horreurs 
de la guerre : lui-meme au premier jour s'approchera de la ville a la tete 
dune nombreuse armee. Tandis que tout cela se passe ife tf& ife ife 
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civis inquilinus 

urbis Romse », 

servaret earn. » 

Quum adderet ad hoc 

alia maledida, 

omnes obstrepere, 

vocare hodem 

atque parricidam. 

Turn ille furibundus : 

« Quoniam quidem, inquit, 

circumventus ab inimicis 

agor prseceps, 

restinguam ruina 

meum incendium. » 

XXXII. Dein 
se proripuit 
ex curia domum. 
Ibi ipse secum 
volvens multa, 
quod et insidise consuli 
non procedebant, 
et intellegebat 
urbem munitam vigiliis 
ab incendio, 

credens fadum optumum 

augere exercitum, 

ac, priusquam legiones 

scriberentur, 

antecapere 

quse forent usui bello, 
node intempesta 
profedus esl; cum paucis 
in caslra Manliana. 
Sed mandat Cethego 
atque Lentulo, ceterisque 
quorum cognoverat 
audaciam promptam, 
confirment opes fadionis 
rebus quibus possent, 
maturent insidias consuli, 
parent csedem, incendia, 
atque alia facinora belli : 
sese propediem 
accessurum ad urbem 
cum magno exercitu 
Dum hsec geruntur Romse, 
Caius Manlius 



citoyen habitant, mais non originaire, 

de la ville de Rome, 

pretendait-a-sauver elle. » 

Comme il ajoutait a ceci 

d'autres outrages, 

tous d'interrompre-par-des-cris, 

de Z'appeler ennemi public 

et parricide. 

Alors lui furibond : 

« Puisqu'en effet, dit-il, 

environne par mes ennemis 

je suis entraine tete-baissee, 

jeteindrai dans des ruines [moi). » 

mon incendie (l'incendie allume contre 

XXXII. Ensuite 
il s'elanca 

du senat a sa maison. 

La lui-meme avec lui-meme 

roulant mille pensees, 

comme et ses attentats contre le consul 

n'avancaient (n'aboutissaient) pas, 

et il remarquait 

la ville defendue par des podes 

contre l'incendie, 

croyant fade (le parti) le meilleur 

etre d'augmenter son armee, 

et, avant que des legions 

fussent enrolees par les consuls, 

de pourvoir-d'avance 

a ce qui serait a utilite pour la guerre, 

pendant la nuit noire 

il partit avec quelques hommes 

pour le camp de-Manlius. 

Du res1;e il recommande a Cethegus 

et a Lentulus, et aux autres 

dont il connaissait 

1' audace toujours-prete, 

qu'ils fortifient les ressources du parti 

par les choses par lesquelles ils pourraient, 

qu'ils hatent des attaques contre le consul, 

qu'ils preparent meurtres, incendies, 

et autres atrocites de la guerre : 

il dit lui-meme a-prochain-jour 

devoir approcher vers la ville 

avec une grande armee. 

Tandis que cela se passe a Rome, 

Caius Manlius 
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numero ad Marcium Regem mittit, cum mandatis hujus- 
cemodi : 

XXXIII. « Deos hominesque teslamur, imperator, nos 
arma neque contra patriam cepisse, neque quo pericu- 
lum aliis faceremus, sed uti corpora nostra ab injuria tuta 
forent ; qui miseri, egentes, violentia atque crudelitate fce- 
neratorum, plerique patriae, sed omnes fama atque fortu- 
nis expertes 1 sumus. Neque cuiquam nostrum licuit more 
majorum lege uti 2 , neque, amisso patrimonio, liberum 
corpus habere : tanta ssevitia fceneratorum atque prseto- 
ris 3 fuit ! Saepe majores vesTxum, miseriti plebis Romanae, 
decretis suis inopise ejus opitulati sunt ; ac novissume me- 
moria nosTxa, propter magnitudinem seris alieni, volenti- 
bus omnibus bonis, argentum sere solutum esT: 4 . Ssepe ipsa 
plebes, aut dominandi sludio permota aut superbia ma- 
gislratuum, armata a patribus secessit 5 . At nos non impe- 
rium neque divitias 

a Rome, C. Manlius depute quelques-uns des siens vers Marcius Rex, 
avec des representations concues a peu pres en ces termes : 

XXXIII. « Nous attestons les Dieux et les hommes, imperator, que, si 
nous avons pris les armes, ce nest ni contre la patrie, ni pour susciter des 
perils a d'autres, mais uniquement pour mettre nos propres personnes 
a l'abri de toute insulte ; nous qui, miserables, denues de tout, nous 
sommes vu priver par la violence et la cruaute des usuriers, la plupart de 
notre patrie, tous de notre honneur et de nos biens. C'est peu : aucun de 
nous n'a pu, suivant l'usage des ancetres, user du benefice de la loi, et, en 
perdant son patrimoine, conserver du moins la liberte de son corps : tant 
a ete portee loin la barbarie des usuriers et du preteur ! Maintes fois vos 
ancetres, touches de compassion pour le peuple, vinrent en aide parleurs 
decrets a sa misere ; et de notre temps encore, tout recemment, a raison 
de lenormite des dettes, l'argent fut paye en cuivre, du consentement 
de tous les gens de bien. Maintes fois le peuple, de son cote, entraine 
par le desir de dominer ou pousse a bout par lbrgueil des magistrats, se 
separa en armes du senat. Pour nous, ce que nous reclamons, ce nest ni 
le pouvoir ni la fortune, sources de toutes les guerres et de tf& ife 
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mittit ex suo numero 
ad Marcium Regem, 
cum mandatis 
hujuscemodi : 

XXXIII. « Imperator, 
testamur Deos hominesque 
nos cepisse arma 
neque contra patriam, 
neque quo faceremus 
periculum aliis, 
sed uti nostra corpora 
forent tuta ab injuria ; 
qui miseri, egentes, 
violentia atque crudelitate 
foeneratorum, 
sumus expertes 
plerique patriae, 
sed omnes fama 
atque fortunis. 
Neque cuiquam nostrum 
licuit uti lege 
more majorum, 
neque, patrimonio amisso, 
habere corpus liberum : 
tanta fuit, saevitia 
foeneratorum 
atque praetoris ! 
Saepe majores vestrum, 
miseriti plebis Romanae, 
opitulati sunt inopiae 
suis decretis ; 
ac novissume 
nostra memoria, 
propter magnitudinem 
aeris alieni, 
argentum 
solutum est aere, 
omnibus bonis volentibus. 
Saepe plebes ipsa, 
permota 

aut studio dominandi, 

aut superbia 

magistratuum, 

armata secessit a patribus. 

At nos petimus 

non imperium 

neque divitias 



envoie des gens de sa troupe 
vers Marcius Rex, 
avec des instructions 
de ce genre : 

XXXIII. « Imperator, 
nous attestons les Dieux et les hommes 
nous n'avoir pris les armes 
ni contre la patrie, 
ni pour que nous fissions 
du peril pour d'autres, 
mais pour que nos propres corps 
fussent a-l'abri de lbutrage ; 
nous qui miserables, denues, 
par la violence et la cruaute 
des usuriers, 
sommes prives 
la plupart de patrie, 
mais tous de reputation 
et de biens. 
Et a nul de nous 
il n'a ete-permis d'user de la loi 
suivant l'usage de nos ancetres, 
ni, son patrimoine unefois perdu, 
de garder son corps libre : 
si-grande a ete la cruaute 
des usuriers 
et du preteur ! 

Souvent les ancetres de vous, 

ayant eu-pitie du peuple de-Rome 

sont venus-en-aide a sa misere 

par leurs decrets ; 

et tout-recemment 

de notre memoire (temps), 

a cause de lenormite 

de l'argent d'-autrui (des dettes), 

l'argent 

fut paye par du cuivre, 

tous les gens de-bien y consentant. 

Souvent le peuple meme, 

vivement- excite 

ou par le desir de dominer, 

ou par l'orgueil 

des magistrats, 

arme se separa des senateurs. 

Mais nous, nous demandons 

non le pouvoir 

ni les richesses 
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petimus, quarum rerum causa bella atque certamina om- 
nia inter mortales sunt ; sed libertatem, quam nemo bo- 
nus nisi cum anima simul amittit. Te atquo senatum obtes- 
tamur, consulatis miseris civibus ; legis prsesidium, quod 
iniquitas prsetoris eripuit, reslituatis ; neve earn neces- 
situdinem imponatis, ut quseramus quonam modo ulti 
maxume sanguinem nostrum pereamus. » 

XXXIV. Ad hsec Q. Marcius : « Si quid ab senatu pe- 
tere vellent, ab armis discedant, Romam supplices profi- 
ciscantur : ea mansuetudine atque misericordia senatum 
populumque Romanum semper fuisse, ut nemo unquam 
ab eo frusTxa auxilium petiverit. » At Catilina ex itinere 
plerisque consularibus, prseterea optumo cuique, litteras 
mittit : « Se falsis criminibus circumventum, quoniam 
fadioni inimicorum resi&ere nequiverit, fortunse cedere, 
Massiliam 1 in exsilium proficisci : non quo sibi 

tous les debats qui divisent les mortels, mais bien la liberte, que 
jamais homme de cceur ne perd qu'avec la vie ! Nous vous en 
conjurons, vous et le senat, prenez a coeur les interets de citoyens 
malheureux ; rendez-nous l'appui de la loi, que nous a enleve 
l'iniquite du preteur, et ne nous reduisez point a la necessite 
d'aviser au moyen de perir en vengeant le mieux possible notre 
sang ! » 

XXXIV. Q. Marcius leur repondit : « Que, s'ils avaient 
quelque grace a solliciter du senat, ils deposassent les armes, 
et partissent pour Rome en suppliants : telle avait toujours ete 
l'humanite et la clemence du senat et du peuple romain, que 
nul n avait jamais implore en vain leur assistance. » De son cote 
Catilina, chemin faisant, expediait des lettres a la plupart des 
consulaires et a tout ce que Rome renfermait de plus honorable : 
« Enveloppe dans un reseau d' accusations fausses, et impuis- 
sant a resisler a la fadion de ses ennemis, il cedait a la fortune 
et s'exilait a Marseille : non qu'il eut sur $a f£a ife Jfe Jfe 
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causa quarum rerum 

omnia bella 

atque certamina 

sunt inter mortales ; 

sed libertatem, 

quam nemo bonus amittit 

nisi simul cum anima. 

ObtesT;amur te 

atque senatum, 

c ? ?onsulatis 

civibus miseris ; 

reslituatis 

praesidium legis, 

quod eripuit 

iniquitas praetoris ; 

neve imponatis 

earn necessitudinem, 

ut quasramus 

quonam modo pereamus 

ulti maxume 

nostrum sanguinem. » 

XXXIV. Ad hsec 
Quintus Marcius : 
« Si vellent petere quid 
ab senatu, 
discedant ab armis, 
proficiscantur Romam 
supplices : 
senatum 

populumque Romanum 

fuisse semper 

mansuetudine 

atque misericordia ea, 

ut nemo unquam frusta 

petiverit auxilium ab eo. » 

At Catilina 

mittit ex itinere litteras 
plerisque consularibus, 
prasterea cuique optumo : 
« Se circumventum 
falsis criminibus, 
quoniam nequiverit 
resi&ere 

fadioni inimicorum, 
cedere fortunas, 
proficisci in exsilium 
Massiliam : 



en vue desquels biens 
toutes guerres 
et toutes rivalries 
sont entre les mortels ; 
mais la liberte, 

que nul-homme de-cosur ne perd 
sinon en meme temps avec le souffle. 
Nous conjurons toi 
et le senat, 

que vous preniez-interet 

a des concitoyens malheureux ; 

que vous nous rendiez 

l'appui de la loi, 

que nous a ravi 

l'iniquite du preteur ; 

ou (et) que vous ne nous imposiez pas 

cette necessite, 

que nous cherchions 

de quelle facon nous puissions perir 

ayant venge le plus possible 

notre sang. » 

XXXIV. A ces propositions 
Quintus Marcius repond : 
« S'ils voulaient demander quelque chose 
au senat, 

qu'ils seloignent de (deposent) les armes, 
qu'ils partent a Rome 
en suppliants : 
le senat 

et le peuple romain 

avoir ete toujours 

dune mansuetude 

et d'une clemence telle, 

que personne jamais en vain 

ne demanda secours a lui. » 

Cependant Catilina [ lettres 

envoie de sa route (chemin faisant) des 

a la plupart des consulaires, 

et en outre a chaque meilleur citoyen : 

« Lui-meme enlace-en-tous-sens 

par de fausses accusations, 

puisqu'il n'a-pu 

resisler 

a la fadion de ses ennemis, 
ceder a sa fortune, 
et se rendre en exil 
a Marseille : 
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tanti sceleris conscius esset, sed uti respublica quieta foret, 
neve ex sua contentione seditio oriretur. » Ab his longe di- 
versas litteras Q. Catulus 1 in senatu recitavit, quas sibi no- 
mine Catilinse redditas dicebat. Earum exemplum 2 infra 
scriptum : 

XXXV. « L. Catilina Q. Catulo S. Egregia tua fides 
re cognita 3 gratam in magnis periculis fiduciam com- 
mendationi mese tribuit. Quamobrem defensionem in 
novo consilio 4 non slatui parare : satisfactionem ex nulla 
conscientia de culpa proponere decrevi ; quam, me Dius 
fidius 5 , veram licet cognoscas. Injuriis contumeliisque 
concitatus, quod fru&u laboris indusTxiagque mese priva- 
tus slatum dignitatis non obtinebam, publicam misero- 
rum causam pro mea consuetudine suscepi : non quin ses 
alienum meis nominibus 6 ex possessionibus solvere pos- 
sem, quum alienis nominibus liberalitas OresTillae suis fi- 
liseque copiis persolveret ; 

la conscience un crime si affreux, mais pour rendre le repos a la Re- 
publique et prevenir les seditions qui pourraient naitre de sa querelle. 
Q. Catulus, au contraire, lut au senat une lettre bien differente, qu'il de- 
clarait lui avoir ete remise de la part de Catilina, et dont je transcris ici 
une copie : 

XXXV. « L. Catilina a Q. Catulus, salut. Ton admirable devouement, 
dont j'ai deja eprouve les effets, me donne, pour la recommandation 
que je veux te faire, une confiance bien douce au milieu de mes cruelles 
epreuves. Aussi n'ai-je pas meme songe a preparer une apologie formelle 
de la nouvelle resolution que j'ai prise ; pour toute satisfaction, je t'offre 
l'assurance que ma conscience ne me reproche aucune faute. Et tu peux 
facilement, j'en jure par le Dieu de la bonne foi, reconnaitre la verite de 
cette assertion : provoque par les injustices et les affronts, prive du fruit 
de mes travaux et de mon zele par le refus d'une dignite qui metait due, 
j'ai pris en main, selon ma coutume, la cause commune des malheureux : 
non que je ne pusse, avec ce que je possede, acquitter les dettes contrac- 
tus en mon propre nom, tandis que la liberalite d'Orestilla acquitterait 
de ses biens et{fe{fe{fe;fe;fe{fe{fe{fe{fe{fe;fe;fe;fe{fe}fe 
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non quo esset conscius sibi 
sceleris tanti, 
sed uti respublica 
foret quieta, 
neve seditio oriretur 
ex sua contentione. » 
Quintus Catulus 
recitavit in senatu litteras 
longe diversas ab his, 
quas dicebat redditas sibi 
nomine Catilinae. 
Exemplum earum 
scriptum infra : 

XXXV. « L. Catilina 
Quinto Catulo salutem. 
Tua fides egregia 
cognita re 

tribuit mes commendationi 
fiduciam 

gratam in magnis periculis. 

Quamobrem non ftatui 

parare defensionem 

in consilio novo : 

decrevi proponere 

satisfadionem 

ex conscientia nulla 

de culpa ; 

quam, 

me Dius fidius, 

licet cognoscas veram. 

Concitatus injuriis 

contumeliisque, 

quod privatus frudu 

laboris induftriaeque meae 

non obtinebam ftatum 

dignitatis, 

pro mea consuetudine 
suscepi causam publicam 
miserorum : 

non quin possem solvere 

ex possessionibus 

ass alienum 

nominibus meis, 

quum liberalitas Ore&illas 

persolveret suis copiis 

filiaeque 

nominibus alienis ; 



non qu'il fut ayant-conscience en lui-meme 

d'un crime si-grand, 

mais pour que la republique 

fut tranquille, 

ou (et) qu'une sedition ne naquit pas 

de son debat. » 

Quintus Catulus 

lut dans le senat une lettre 

bien differente de celles-la, 

qu'il disait lui avoir ete remise 

au nom (de la part) de Catilina. 

Une copie de cette lettre 

eft transcrite ci-dessous : 

XXXV. « Lucius Catilina 
a Quintus Catulus donne le salut. 
Ton devouement insigne 
connu par le fait (l'experience) 
donne a ma recommandation aduelle 
une confiance 

agreable dans mes grandes epreuves. 

Aussi n'ai-je pas resolu 

de preparer une apologie 

a propos de ma resolution nouvelle : 

j'ai arrete de f'offrir 

une satisfadion [ n'ai pas conscience) 
tiree de ma conscience nulle (de ce que je 
de quelque faute commise par moi ; 
laquelle satisfadion, 

ainsi me protege le Dieu de-la-bonne-foi, 

il eft-possible que tu reconnaisses vraie. 

Excite par les injustices 

et les affronts, 

parce que prive du fruit 

du travail et de l'adivite de-moi 

je nbbtenais pas le pofte 

de ma dignite (dont j etais digne), 

selon ma coutume 

j'ai pris-en-main la cause publique 

des malheureux : 

non que je ne pusse solder 

de mes biens 

1' argent d'-autrui (les dettes) 

contrade sur des noms (signatures) de-moi, 

tandis que la liberalite d'Oreftilla 

solderait de ses ressources 

et de celles de sa fille 

celui contrade sur des signatures d'-autres ; 
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sed quod non dignos 1 homines honore honeslatos vide- 
bam, meque falsa suspicione alienatum sentiebam. Hoc 
nomine satis honesT:as 2 pro meo casu spes reliquse dignita- 
tis conservandse sum secutus. Plura quum scribere vellem, 
nuntiatum esl mihi vim parari. Nunc OresTillam com- 
mendo tuseque fidei trado : earn ab injuria defendas, per 
liberos tuos rogatus. Haveto 3 . » 

XXXVI. Sed ipse, paucos dies commoratus apud C. Fla- 
minium Flammam in agro Arretino 4 , dum vicinitatem 
antea sollicitatam armis exornat, cum fascibus atque aliis 
imperii insignibus in casTxa ad Manlium contendit. Hsec 
ubi Romse comperta, senatus Catilinam et Manlium hosTes 
judicat ; ceterse multitudini diem sTatuit, ante quam sine 
fraude 5 liceret ab armis discedere, prseter rerum capita- 
Hum condemnatis. Prseterea decernit uti consules dilec- 
tum 6 habeant : Antonius cum 

des biens de sa fille celles que j'ai contracfees sous la garantie du nom 
de mes amis ; mais parce que je voyais elever aux honneurs des gens 
qui n'en etaient pas dignes, et que je men sentais ecarte moi-meme 
par de faux soupcons. A ce titre done je me suis rattache, dans leipoir 
de sauver ce qui me resl:e de consideration, a un parti assez honorable 
encore dans ma disgrace. J'aurais voulu ten ecrire davantage, mais on 
m'annonce que ma vie esl: menacee. Je me borne pour finstant a te 
recommander Oresldlla : je l'abandonne a ton amitie ; defends-la de 
toute insulte, je ten conjure au nom de tes enfants. Adieu. » 

XXXVI. Apres setre arrete quelques jours chez C. Flaminius Flamma, 
sur le territoire d' Arretium, pour dislxibuer des armes aux populations 
voisines, provoquees de longue main a l'insurrecfion. Catilina se rend 
au camp, aupres de Manlius, avec les faisceaux et autres insignes du 
commandement. A peine ces faits sont-ils connus a Rome, que le se- 
nat declare Catilina et Manlius ennemis publics ; a legard de la multi- 
tude qui les suit, il fixe un delai en deca duquel on pourra impunement 
mettre bas les armes, exceptant seulement les condamnes pour crimes 
capitaux ; de plus il enjoint aux consuls par un decret de faire des levees, 
et charge Antonius de se mettre enife{feifetfetfeife{feife{fe 
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sed quod videbam 

homines non dignos 

honesTatos honore, 

sentiebamque 

me alienatum 

suspicione falsa. 

Hoc nomine 

secutus sum spes 

conservandae 

reliquas dignitatis, 

satis honesTas 

pro meo casu. 

Quum vellem 

scribere plura, 

nuntiatum esl; 

vim parari mihi. 

Nunc commendo OresTillam 

tradoque tuae fidei : 

defendas earn ab injuria, 

rogatus per tuos liberos. 

Haveto. » 

XXXVI. Sed ipse, 
commoratus paucos dies 
apud C. Flam. Flammam 
in agro Arretino, 
dum exornat armis 
vicinitatem 
sollicitatam antea, 
contendit in casTra 
ad Manlium 
cum fascibus 
atque aliis insignibus 
imperii. 

Ubi haec comperta Romas, 
senatus judicat hosTes 
Catilinam et Manlium ; 
sTatuit diem 
ceterse multitudini, 
ante quam liceret 
discedere ab armis 
sine fraude, 
praeter condemnatis 
rerum capitalium. 
Praeterea decernit 
uti consules 
habeant diledum : 
Antonius cum exercitu 



mais parce que je voyais 

des hommes qui n'en etaient pas dignes 

honores des honneurs, 

et que je sentais 

moi ecarte 

par un soupcon faux. 

A ce titre 

j'ai suivi (embrasse) des esperances 
de conserver 

le resTe de ma dignite (consideration), 

esperances assez honorables 

pour mon malheur. 

Comme je voulais 

en ecrire davantage, 

il m'a ete annonce 

violence se preparer contre moi. 

Maintenant je te recommande Oreslilla 

et je la livre a ta foi : 

defends-la de tout outrage, 

conjure par moi au nom de tes enfants. 

Adieu. » 

XXXVI. Cependant lui-meme, 
ayant sejourne peu de jours 
aupres de Caius Flaminius Flamma 
dans le territoire dArretium, 
tandis qu'il equipe d' armes 
le voisinage 

provoque auparavant a la revoke, 

se dirige vers le camp 

aupres de Manlius 

avec les faisceaux 

et les autres insignes 

du commandement. 

Des que ces faits sont sus a Rome, 

le senat declare ennemis publics 

Catilina et Manlius ; 

fixe un jour 

au resTe de la multitude, 

avant lequel il lui fut-permis [ armes) 

de seloigner de ses armes (mettre bas les 

sans danger depunition, 

excepte aux condamnes 

pour crimes capitaux. 

En outre il decrete 

que les consuls 

aient (fassent) une levee : 

qu Antonius avec une armee 
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exercitu Catilinam persequi maturet, Cicero urbi prsesidio 
sit. Ea tempe&ate mihi imperium populi Romani multo 
maxume miserabile visum est. Cui quum ad occasum 
ab ortu solis omnia domita armis parerent ; domi otium 
atque divitise, quse prima mortales putant, affluerent ; fuere 
tamen cives, qui seque remque publicam obsTinatis ani- 
mis perditum irent. Namque, duobus senati decretis, ex 
tanta multitudine neque prsemio inductus conjurationem 
patefecerat, neque ex casTxis Catilinse quisquam omnium 
discesserat : tanta vis morbi, uti tabes, plerosque civium 
animos invaserat ! 

XXXVII. Neque solum illis aliena mens erat, qui conscii 
conjurationis fuerant ; sed omnino cunda plebes, nova- 
rum rerum studio, Catilinse incepta probabat. Id adeo 
more suo videbatur facere : nam semper in civitate, quis 
opes nullse sunt, bonis 1 invident, malos extollunt ; Vetera 
odere, nova exoptant ; odio suarum rerum, mutari omnia 
student ; turba 

toute hate avec une armee a la poursuite de Catilina ; Ciceron, de veiller a la 
surete de la ville. Cette epoque m'a toujours paru de beaucoup la plus trisTe 
de toutes dans les annales de la puissance romaine. C est en effet quand tout, 
de lbrient a l'occident, obeissait a ses armes vidorieuses, quand a l'interieur 
on regorgeait de loisirs et de richesses, ces biens places au premier rang par 
les mortels, qu'il se trouva pourtant des citoyens assez pervers pour courir 
opiniatrement a leur propre perte et a celle de la Republique. Car, nonobdant 
deux decrets du senat, l'appat de la recompense promise ri avait pas amene 
une seule revelation de la part dune si grande multitude, et pas un homme 
n avait quitte le camp de Catilina : tant la violence du mal, comme une lepre 
hideuse avait envahi les cceurs de la plupart des citoyens ! 

XXXVII. Et non-seulement les dispositions etaient hosTiles chez ceux qui 
avaient trempe dans la conjuration ; mais en general toute la populace, avide 
de changements, approuvait les desseins de Catilina. En cela, du resTe, elle 
demeurait fidele a ses errements ordinaires : car, dans tout Etat, ceux qui n'ont 
point de ressources portent envie aux honnetes gens, exaltent les mediants, 
maudissent les vieilles institutions, en desirent de nouvelles ; en haine de leur 
propre situation, appellent de tous leurs voeux un bouleversement universel ; 
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maturet 

persequi Catilinam, 

Cicero sit prsesidio urbi. 

Imperium populi Romani 

visum esT; mihi 

ea temperate 

multo maxume miserabile. 

Cui quum omnia parerent 

domita armis 

ab ortu ad occasum solis ; 

otium atque divitise, 

quse 

mortales putant prima, 
affluerent domi ; 
cives fuere tamen, 
qui irent perditum 
animis obsTinatis 
seque remque publicam. 
Namque, 

duobus decretis senati, 
neque quisquam omnium 
ex tanta multitudine 
indudus prsemio 
patefecerat conjurationem, 
neque discesserat 
ex caslris Catilinse : 
tanta vis morbi 
invaserat, uti tabes, 
plerosque animos civium ! 

XXXVII. Neque solum 
mens aliena erat 
illis qui fuerant 
conscii conjurationis ; 
sed omnino 
cunda plebes, 
dudio rerum novarum, 
probabat incepta Catilinse. 
Id adeo videbatur facere 
suo more : 

nam semper in civitate, 
quis nullse opes sunt 
invident bonis, 
extollunt malos ; 
odere vetera, 
exoptant nova ; 
odio suarum rerum, 
student omnia mutari ; 



se hate 

de poursuivre Catilina, [ville. 
que Ciceron soit a defense a (defende) la 
L'empire du peuple romain 
a paru a moi 
a cette epoque 

de beaucoup le plus digne-de-pitie. 
Auquel quand tout obeissait 
dompte par ses armes 
du levant au couchant du soleil ; 
quand loisir et richesses, 
lesquels biens 

les mortels estiment les premiers de tous, 

affluaient a l'interieur ; 

des citoyens furent pourtant, 

qui allassent perdre 

avec des eiprits obdines 

et eux-memes et la chose publique. 

Car, 

avec (malgre) deux decrets du senat, 

ni aucun d'entre tous 

sur une si-grande multitude 

decide par la recompense promise 

ri avait devoile la conjuration, 

ni aucun ne setait retire 

du camp de Catilina : 

si-grande la violence du mal 

avait envahi, comme une contagion, 

la plupart des coeurs des citoyens ! 

XXXVII. Et non-seulement 
des dispositions hodiles etaient 
a ceux qui avaient ete 
dans-le-secret de la conjuration ; 
mais en somme 
toute la populace, 

par amour d'un ordre-de-choses nouveau, 

goutait les projets de Catilina. 

Or cela elle semblait le faire 

a sa facon-ordinaire : 

car toujours dans un Etat, 

ceux a qui nulles ressources ne sont 

portent-envie aux bons, 

exaltent les mediants ; 

ha'issent les vieilles institutions, 

en desirent- vivement de nouvelles ; 

en haine de leur fortune, 

ont-a-cceur tout etre change ; 
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atque seditionibus sine cura aluntur, quoniam ege&as fa- 
cile habetur sine damno. Sed urbana plebes, ea vero prse- 
ceps ierat multis de causis. Primum omnium, qui ubique 
probro atque petulantia maxume prseslabant ; item alii, 
per dedecora patrimoniis amissis ; posTxemo omnes quos 
flagitium aut facinus domo expulerat : ii Romam, sicuti in 
sentinam 1 , confluxerant. Deinde multi memores Sullanse 
vidorise, quod ex gregariis militibus alios senatores vide- 
bant, alios ita divites, uti regio vidu atque cultu setatem 
agerent, sibi quisque, si in armis forent, ex Vidoria talia 
sperabant. Prseterea juventus, quae in agris manuum mer- 
cede inopiam toleraverat, privatis atque publicis largitio- 
nibus 2 excita, urbanum otium ingrato labori 3 prsetulerant. 
Eos atque alios omnes malum publicum alebat. Quo mi- 
nus mirandum homines egentes, malis moribus, maxuma 
spe, reipublicse juxta ac sibi consuluisse. Prseterea quorum 

se repaissent sans inquietude de troubles et de seditions, parce qu'il esT; 
aise a l'indigence de se tirer d' affaire sans rien perdre. Mais c'etait sur- 
tout le bas peuple de la ville qui avait donne tete baissee dans le mal, et 
cela par plusieurs motifs : d'abord tout ce qu'il y avait en Italie de plus 
tare et de plus turbulent, tous ceux qui avaient perdu leur patrimoine 
par des voies honteuses, tous ceux que la debauche ou le crime avait 
chasses de leurs foyers, avaient afflue a Rome comme dans une sen- 
tine ; ensuite plusieurs qui se rappelaient la vicf oire de Sylla, et voyaient 
de simples soldats devenus les uns senateurs, les autres tellement riches 
qu'ils coulaient leurs jours dans une abondance et dans un luxe vrai- 
ment royal, se flattaient, en prenant les armes, de retirer de la vicfoire, 
chacun pour soi, les memes avantages ; puis encore cette jeunesse qui, 
dans les champs, avait vecu pauvre du salaire de ses bras, attiree par les 
largesses privees et publiques, s'etait accoutumee a preferer l'oisivete de 
la ville a un travail ingrat. Tous ces gens-la et bien d'autres ne vivaient 
que par les calamites publiques : faut-il done s'etonner que des hommes 
denues, corrompus, enivres des plus brillantes es^erances, traitassent 
la Republique aussi mal qu'eux-memes ? Ce n'esT: pas tout : ceux qui, a la 
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aluntur sine cura 
turba atque seditionibus, 
quoniam egesf as 
habetur facile sine damno. 
Sed plebes urbana, 
ea vero de multis causis 
ierat prasceps. 
Primum omnium, 
qui ubique 
prae&abant maxume 
probro atque petulantia ; 
item alii, 

patrimoniis amissis 
per dedecora ; 
postremo omnes 
quos flagitium aut facinus 
expulerat domo : 
ii confluxerant Romam 
sicuti in sentinam. 
Deinde multi 

memores vidorias Sullanae, 
quod videbant 
alios senatores 
ex gregariis militibus, 
alios ita divites, 
uti agerent astatem 
vidu atque cultu regio, 
sperabant quisque sibi 
talia ex vidoria, 
si forent in armis. 
Praeterea juventus, 
qua; toleraverat inopiam 
in agris 

mercede manuum, 

excita largitionibus 

privatis atque publicis, 

praetulerant 

otium urbanum 

labori ingrato. 

Malum publicum alebat eos 

atque omnes alios. 

Quo minus mirandum 

homines egentes, 

malis moribus, 

maxuma Spe, 

consuluisse juxta 

reipublicse ac sibi. 



se repaissent sans souci 

de trouble et de seditions, 

parce que le denument 

se maintient aisement sans pertes. 

Mais la populace de-la-ville, 

celle-la vraiment par bien des causes 

etait allee tete-baissee au mal. 

En premier lieu de tous, 

ceux qui partout 

lemportaient le plus 

en opprobre et en turbulence ; 

puis aussi d'autres, 

leurs patrimoines ayant ete perdus 

par ces ades-honteux ; 

enfin tous ceux 

qu'une honte ou un crime 

avait chasses de leur foyer natal : 

ceux-la avaient afflue a Rome 

comme dans un egout. 

Ensuite beaucoup 

qui se rappelaient la vidoire de-Sylla, 

comme ils voyaient 

les uns devenus senateurs 

de simples soldats, 

d'autres tellement riches, 

qu'ils passaient leur vie 

avec nourriture et train royal, 

e^peraient chacun pour soi 

pareils avantages de la vidoire, 

s'ils etaient en armes. 

En outre la jeunesse, 

qui avait soutenu sa pauvrete 

dans les champs 

par le salaire de ses bras, 

attiree par les largesses 

privees et publiques, 

avait prefere 

le repos de-la-ville 

a un travail ingrat. 

Le mal public nourrissait ceux-la 

et tous les autres. 

D'autant moins etonnant eit-il 

des hommes denues, 

de mauvaises moeurs, 

d'immense eiboir, 

avoir avise egalement mal 

pour la chose-publique et pour eux. 
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vidoria Sullse, parentes proscripti, bona erepta, jus liber- 
tatis imminutum 1 erat, haud sane alio animo belli even- 
turn exspedabant. Ad hoc, quicumque aliarum atque se- 
nati partium erant conturbari rempublicam quam minus 
valere ipsi malebant : id adeo malum multos pod annos in 
civitatem reverterat ! 

XXXVIII. Nam podquam Cn. Pompeio et M. Crasso 
consulibus tribunitia potedas redituta 2 esT:, homines ado- 
lescentes summam poteftatem nadi, quibus astas ani- 
musque ferox erat, ccepere, senatum criminando, plebem 
exagitare ; dein, largiundo atque pollidtando, magis in- 
cendere, ita ipsi dari potentesque fieri. Contra eos summa 
ope nitebatur pleraque nobilitas, senati specie, pro sua 
magnitudine. Namque, uti paucis verum absolvam per ilia 
tempora quicumque rempublicam agitavere, honedis no- 
minibus, alii, sicuti populi jura defenderent, pars, . . . 

suite de la victoire de Sylla, avaient vu leurs peres proscrits, leurs biens 
ravis, leurs droits de citoyens libres en partie supprimes, attendaient 
dans des dispositions parfaitement semblables levenement de la guerre. 
Tous ceux enfin qui netaient pas du parti du senat aimaient mieux 
assizer au bouleversement de l'Etat que de rester eux-memes en dehors 
du pouvoir : tant, apres de longues annees, ce fleau de lenvie avait reparu 
avec violence dans la cite ! 

XXXVIII. C'est que du jour ou, sous le consulat de Pompee et de 
M. Crassus, le tribunat eut ete retabli dans toutes ses prerogatives, des 
hommes encore jeunes, revetus de cet immense pouvoir et emportes par 
la fougue de l'age et de la passion, se mirent, par leurs invectives contre 
le senat, a exciter le peuple de nouveau ; puis, a force de largesses et de 
promesses, ils l'enflammerent davantage, et se firent ainsi eux-memes 
celebres et puissants. Ils trouvaient une vive resistance chez la plupart 
des nobles, qui, sous pretexte de defendre le senat, travaillaient a leur 
propre grandeur ; car, pour dire toute la verite en peu de mots, tous ceux 
qui dans ces temps agiterent la Republique, voilant leurs desseins sous 
des pretextes honorables, et simulant les uns la defense des droits du 
peuple, les autres tfeife{fe{fetfe{fe{fe{fejfejfetfiatfetfetfe 
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Praeterea quorum, 
Victoria Sullae, 
parentes proscripti, 
bona erepta, 
jus libertatis 
imminutum erat, 
exspedabant eventum belli 
animo haud sane alio. 
Ad hoc, 

quicumque erant partium 
aliarum atque senati 
malebant 

rempublicam conturbari 
quam ipsi minus valere : 
adeo id malum 
reverterat in civitatem 
post multos annos ! 

XXXVIII. Nam 
postquam potestas tribunitia 
restituta est, 

Cn. Pompeio et M. Crasso 

consulibus, 

homines adolescentes, 

quibus aetas animusque 

erat ferox, 

nadi summam potestatem, 
ccepere, 

criminando senatum, 

exagitare plebem ; 

dein, largiundo 

atque pollicitando, 

incendere magis, 

ita fieri ipsi 

clari potentesque. 

Pleraque nobilitas 

nitebatur contra eos 

summa ope, 

specie senati, 

pro sua magnitudine. 

Namque per ilia tempora, 

uti absolvam verum 

paucis, 

quicumque agitavere 
rempublicam, 
nominibus honestis, 
alii, sicuti defenderent 
jura populi, 



En outre ceux desquels, 

par la victoire de Sylla, 

les peres avaient ete proscrits, 

les biens avaient ete enleves, 

les droits de la liberte (de citoyens libres) 

avaient ete amoindris, 

attendaient leventualite de la guerre 

avec un esprit non certes different. 

Outre cela, 

tous ceux qui etaient de partis 

autres que celui du senat 

aimaient-mieux 

la republique etre bouleversee 

que eux-memes etre moins puissants : 

tellement ce mal (lenvie) 

etait revenu dans la cite 

apres de nombreuses annees ! 

XXXVIII. Car 
apres que la puissance tribunitienne 
fut retablie complete, 
Cneius Pompee et Marcus Crassus 
etant consuls, 
des hommes tout-jeunes, 
a qui l'age et Fesprit 
etait fougueux, 

ayant obtenu cette supreme puissance, 
se mirent, 

en accusant le senat, 

a agiter le peuple ; 

puis, en faisant-des-largesses 

et en promettant-sans-cesse, 

a Z'enflammer davantage, 

et ainsi a devenir eux-memes 

celebres et puissants. 

La plupart de la noblesse 

luttait contre eux 

par un supreme effort, 

sous pretexte des intents du senat, 

aufond pour sa propre grandeur. 

Car dans ces temps, 

pour que je dise-entierement le vrai 

en peu de mots, 

tous ceux qui agiterent 

la republique, 

sous des noms (pretextes) honorables, 
les uns, comme s'ils defendaient 
les droits du peuple, 
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quo senati audoritas maxuma foret, bonum publicum si- 
mulantes, pro sua quisque potentia certabant. Neque mo- 
desTia neque modus contentionis erat : utrique vidoriam 
crudeliter exercebant. 

XXXIX. Sed poslquam Cn. Pompeius ad bellum mari- 
timum 1 atque Mithridaticum 2 missus ed, plebis opes im- 
minutse, paucorum potentia crevit : hi magidratus, pro- 
vincias, alia omnia tenere ; ipsi innoxii 3 , florentes, sine 
metu setatem agere ; ceteros 4 judiriis terrere, quo plebem 
in magisTxatu placidius tradarent. Sed ubi primum dubiis 
rebus novandi spes oblata, vetus certamen animos eorum 
arrexit. Quod si primo prcelio Catilina superior aut a sequa 
manu discessisset, profedo magna clades atque calami- 
tas rempublicam oppressisset ; neque illis, qui vidoriam 
adepti forent, diutius ea uti licuisset, quin defessis et ex- 
sanguibus qui plus posset imperium atque libertatem ex- 
torqueret. Fuere tamen extra conjurationem complures, 
qui ad Catilinam initio profedi sunt : in his A. Fulvius, 
senatoris 

l'extension de l'autorite du senat, tous le bien public, luttaient au fond chacun 
en vue de sa propre puissance. Et cette lutte n'admettait ni moderation ni 
mesure : les uns et les autres abusaient cruellement de la vidoire. 

XXXIX. Cependant, depuis l'envoi de Pompee contre les pirates et contre 
Mithridate, la puissance des plebeiens declina, celle du petit nombre s'accrut : 
seuls ceux-ci furent en possession des magidratures, des provinces et de tous 
les autres avantages ; inattaquables et florissants eux-memes, ils vivaient sans 
crainte, effrayant les autres par la rigueur de leurs jugements, afin de les 
contraindre a moins profiter de leurs fondions pour agiter le peuple. Mais 
des que la position critique des affaires offrit quelque e^poir de changement, la 
vieille rivalite ranima l'ardeur des plebeiens. Que si Catilina fut sorti vainqueur 
du premier engagement, ou du moins eut balance le succes, sans doute un 
cruel desadre, une affreuse catamite se fut appesantie sur la Republique : ceux 
memes qui auraient remporte la vidoire n auraient pu en jouir qu'un instant, 
et bientot epuises, enerves a leur tour, ils se seraient vu arracher par un plus 
fort et le pouvoir et la liberte. II se trouva toutefois en dehors de la conjuration 
bon nombre de citoyens qui tout d'abord partirent pour se joindre a Catilina : 
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pars, quo audoritas senati 
foret maxuma, 
simulantes 
bonum publicum, 
certabant 

quisque pro sua potentia. 
Neque modestia erat, 
neque modus contentionis : 
utrique 

exercebant vidoriam 
crudeliter. 

XXXIX. Sed postquam 
Cneius Pompeius missus est 
ad bellum maritimum 
atque Mithridaticum, 
opes plebis imminutas, 
potentia paucorum crevit : 
hi tenere magistrates, 
provincias, omnia alia ; 
ipsi innoxii, florentes, 
agere aetatem sine metu ; 
terrere ceteros judiciis, 
quo in magistrate 
tradarent plebem 
placidius. 
Sed ubi primum, 
rebus dubiis, 
£bes novandi oblata, 
vetus certamen 
arrexit animos eorum. 
Quod si Catilina 
discessisset primo prcelio 
superior aut manu aequa, 
profedo magna clades 
atque calamitas 
oppressisset rempublicam ; 
neque licuisset illis 
qui adepti forent vidoriam 
uti ea diutius, 
quin qui posset plus 
extorqueret imperium 
atque libertatem 
defessis et exsanguibus. 
Tamen complures fuere 
extra conjurationem, 
qui initio profedi sunt 
ad Catilinam : 



une partie, pour que l'autorite du senat 

fut la plus grande possible, 

simulant 

l'interet public, 

luttaient en realite 

chacun pour sa propre puissance. 

Ni moderation netait, 

ni mesure de (dans) cette lutte : 

les uns et les autres 

exercaient la vidoire 

avec-cruaute. 

XXXIX. Mais apres que 
Cneius Pompee eut ete envoye 
a la guerre navale 
et a celle contre-Mithridate, 
la force du peuple fut amoindrie, 
la puissance du petit-nombre crut : 
ceux-ci dbccuper magistratures, 
provinces, et tout le reste ; 
eux-memes inattaquables, florissants, 
de passer la vie sans crainte ; 
d'effrayer les autres par des jugements, 
pour que dans leur magislxatere 
ils maniassent le peuple 
plus paisiblement (en l'agitant moins). 
Mais des que d'abord, 
les circondances etant critiques, 
l'eiboir d'innover/wf offert, 
la vieille rivalite 
ranima leur ardeur. 
Que si Catilina 
fut sorti du premier combat 
vainqueur ou avec force egale, 
sans doute un grand desadre 
et une grande calamite 
eut pese sur la republique ; 
et il neut pas ete -possible a ceux memes 
qui auraient obtenu la vidoire 
de jouir d'elle un-peu-longtemps, 
sans qu'un autre qui put davantage 
extorquat le pouvoir 
et la liberte 

a eux fatigues et epuises. 
Cependant beaucoup d'hommes furent 
en dehors de la conjuration, 
qui au commencement partirent 
vers Catilina : 
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filius, quern retradum ex itinere parens necari jussit 1 . Iis- 
dem temporibus Romse Lentulus, sicuti Catilina preece- 
perat, quoscumque moribus aut fortuna novis rebus ido- 
neos credebat, aut per se aut per alios sollicitabat ; neque 
solum cives, sed cujusque modi genus hominum, quod 
modo usui foret. 

XL. Igitur P. Umbreno 2 cuidam negotium dat uti lega- 
tos Allobrogum 3 requirat, eosque, si possit, impellat ad so- 
cietatem belli ; exidumans publice privatimque sere alieno 
oppressos, prseterea, quod natura gens Gallica bellicosa 
esset, facile eos ad tale consilium adduci posse. Umbre- 
nus, quod in Gallia negotiatus, plerisque principibus civi- 
tatium 4 notus erat atque eos noverat. Itaque sine mora, ubi 
primum legatos in foro con^bexit, percontatus pauca de 
datu civitatis, et quasi dolens ejus casum, requirere ccepit 
quern exitum tantis malis ^perarent. Podquam illos videt 
queri de avaritia magisTxatuum, accusare senatum quod in 
eo auxilii nihil esset, miseriis suis 

entre autres A. Fulvius, fils dim senateur, que son pere fit arreter en route, ra- 
mener, et mettre a mort. Dans le meme temps Lentulus a Rome, conformement 
aux instructions de Catilina, cherchait soit par lui-meme, soit par d' autres, a 
entrainer tous ceux qua leur conduite ou a leur fortune il jugeait propres a 
seconder une revolution ; et il s'adressait non-seulement aux citoyens, mais 
encore a toute espece d'hommes, pourvu qu'ils pussent etre de quelque utilite. 

XL. C est ainsi qu'il charge un certain P. Umbrenus de rechercher les deputes 
des Allobroges, et, s'il le peut, de les engager dans une alliance offensive. II 
esperait quecrases de dettes, tant publiques que particulieres, et emportes par 
l'ardeur belliqueuse naturelle a la race gauloise, ils se laisseraient aisement 
amener a une telle resolution. Umbrenus, qui avait fait le negoce en Gaule, 
etait connu de presque tous les principaux personnages des diverses cites, et 
les connaissait lui meme. Aussi, des qu'il apercoit les deputes sur le forum, 
il les aborde sans delai, leur adresse quelques questions sur 1'etat de leur cite, 
feint de gemir sur son triste sort, et se met a leur demander quelle issue ils 
envisagent a de si grands maux. Puis, quand il voit qu'ils se plaignent de la 
cupidite des magistrats, qu'ils accusent le senat de ne rien faire pour eux, qua 
leurs infortunes ils n'attendent ^ifeifejfeifetfeifeifeifetfkifetfe 
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in his Aulus Fulvius, 

filius senatoris, 

quem retradum ex itinere 

parens jussit necari. 

Iisdem temporibus 

Lentulus Romas, 

sicuti Catilina prasceperat, 

sollicitabat 

aut per se aut per alios 
quoscumque credebat 
moribus aut fortuna 
idoneos rebus novis ; 
neque solum cives, 
sed genus hominum 
cujusque modi, 
quod modo foret usui. 

XL. Igitur dat negotium 
cuidam Publio Umbreno 
uti requirat 
legatos Allobrogum, 
impellatque eos, si possit, 
ad societatem belli ; 
existumans eos, 
oppressos asre alieno 
publice privatimque, 
prasterea quod gens Gallica 
esset bellicosa natura, 
posse facile adduci 
ad tale consilium. 
Umbrenus, 

quod negotiatus in Gallia, 
erat notus plerisque 
principibus civitatium 
atque noverat eos. 
Itaque sine mora, 
ubi primum cons^exit 
legatos in foro, 
percontatus pauca 
de statu civitatis, 
et quasi dolens casum ejus 
ccepit requirere 
quem exitum s^>erarent 
malis tantis. 

Postquam videt illos queri 
de avaritia magistratuum, 
accusare senatum 
quod nihil auxilii 



parmi eux Aulus Fulvius, 

fils d'un senateur, 

lequel ramene de sa route 

son pere ordonna etre mis-a-mort. 

Dans les memes temps 

Lentulus a Rome, 

comme Catilina Z'avait prescrit, 

cherchait-a-soulever 

ou par lui-meme ou par d' autres 

tous ceux qu'il croyait 

d'apres leurs mceurs ou leur fortune 

propres a un ordre-de-choses nouveau : 

et non-seulement des citoyens, 

mais un genre d'hommes 

de toute espece, [ a utilite. 

qui seulement put (pourvu qu'il put) etre 

XL. Done il donne charge 
a un certain Publius Umbrenus 
qu'il recherche 
les deputes des Allobroges, 
et les pousse, s'il peut, 
a une alliance de guerre ; 
presumant eux, 

ecrases d'argent d'-autrui (de dettes) 

et au-nom-de-l'Etat et en-leur-nom-prive, 

et en outre parce que la race gauloise 

etait belliqueuse par nature, 

pouvoir facilement etre amenes 

a une telle resolution. 

Umbrenus, 

parce-qu'il avait fait-le-negoce en Gaule, 

etait connu de la plupart 

des principaux habitants des cites 

et les connaissait. 

Et ainsi sans retard, 

des que d'abord il apercut 

les deputes sur le forum, 

setant enquis en peu de mots 

de letat de leur cite, 

et comme plaignant le sort d'elle, 

il se mit a demander 

quelle issue ils es^eraient 

a des maux si-grands. 

Quand il voit eux se plaindre 

de l'avidite des magistrats, 

accuser le senat 

de ce que rien de (aucun) secours 
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remedium mortem ex^pedare : « At ego, inquit, vobis, si 
modo viri esse voltis, rationem oslendam, qua tanta isla 
mala effugiatis. » Haec ubi dixit, Allobroges in maxumam 
£bem addudi Umbrenum orare uti sui misereretur : nihil 
tarn a^berum neque tarn difficile esse, quin cupidissume 
faduri essent, dum ea res civitatem sere alieno liberaret. 
Ille eos in domum D. Bruti perducit, quod foro propinqua 
erat, neque aliena consilii propter Semproniam : nam turn 
Brutus ab Roma 1 aberat. Praeterea Gabinium arcessit, quo 
major audoritas sermoni inesset. Eo prsesente conjuratio- 
nem aperit ; nominat socios, praeterea multos cujusque ge- 
neris innoxios, quo legatis animus amplior esset ; dein eos, 
pollicitos operam suam, dimittit. 

XLI. Sed Allobroges diu in incerto habuere quidnam 
consilii caperent : in altera parte erat aes alienum, dudium 
belli, 

plus d' autre remede que la mort : « Eh bien ! moi, secrie-t-il, 
si vous voulez vous conduire en hommes, je vous indiquerai le 
moyen d'echapper a des maux si cruels. » A ces mots les Allo- 
broges, animes des plus belles es^erances, supplient Umbrenus 
d' avoir pitie d'eux : il n'esL rien de si penible, rien de si difficile, 
qu'ils ne brulent d'entreprendre, s'ils peuvent affranchir par la 
leur cite de ses dettes. Umbrenus les conduit dans la maison de 
D. Brutus, voisine du forum et affiliee au complot en la personne 
de Sempronie (Brutus lui-meme etait alors absent de Rome). De 
plus, il fait venir Gabinius, pour donner plus d'autorite a ses pa- 
roles : lui present, il revele le secret de la conjuration et nomme 
les conjures, sans compter une foule de gens de toute es^ece qui 
n'y ont aucune part, pour donner plus de coeur aux deputes ; 
puis il recoit d'eux la promesse de leur concours et les congedie. 

XLI. Les Allobroges hesiterent longtemps sur le parti qu'ils 
prendraient : d'un cote etaient leurs dettes, leur penchant pour 
la guerre, ifeifeifeifeifeifeifeifeifeifetf&ifeifeife 
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esset in eo, 

exs|>edare mortem 

remedium suis miseriis : 

« At ego, inquit, 

si modo voltis esse viri, 

ostendam vobis rationem, 

qua effugiatis 

ista mala tanta. » 

Ubi dixit haec, Allobroges, 

addudi 

in spem maxumam, 
orare Umbrenum 
uti misereretur sui : 
nihil esse tarn a^berum 
neque tarn difficile, 
quin faduri essent 
cupidissume, 
dum ea res 
liberaret civitatem 
aere alieno. 
Ille perducit eos 
in domum Decimi Bruti, 
quod erat propinqua foro, 
neque aliena consilii, 
propter Semproniam 
(nam turn Brutus 
aberat ab Roma). 
Praeterea 

arcessit Gabinium, 
quo audoritas major 
inesset sermoni. 
Eo praesente, 
aperit conjurationem : 
nominat socios, 
praeterea multos innoxios 
cujusque generis, 
quo animus amplior 
esset legatis ; 
dein dimittit eos 
pollicitos suam operam. 

XLI. Sed Allobroges 
habuere diu in incerto 
quidnam consilii caperent 
in altera parte 
erat aes alienum, 
studium belli, 
magna merces 



n'etait en lui, 

n'attendre plus que la mort 
comme remede a leurs infortunes : 
« Eh bien moi, dit-il, 

si seulement vous voulez etre des hommes, 

je montrerai a vous un moyen, 

par lequel vous echappiez 

a ces maux si-grands. » 

Des qu'il a dit ces mots, les Allobroges, 

amenes 

a un e^boir tres-grand, 
de conjurer Umbrenus 
qu'il eut-pitie deux : 
disant rien netre si penible 
ni si difficile, 

qu'ils ne fussent prets-a-faire 

avec-beaucoup-d'empressement, 

pourvu que cette chose 

dut affranchir leur cite 

de son argent d'-autrui (de ses dettes). 

Celui-la (Umbrenus) les entraine 

dans la maison de Decimus Brutus, 

parce quelle etait proche du forum, 

et non etrangere au complot, 

a cause de Sempronie 

(car alors Brutus 

etait-absent de Rome). 

En outre 

il fait-venir Gabinius, 

pour qu'une autorite plus grande 

fut-en son langage. 

Lui present, 

il leur decouvre la conjuration : 
il nomme ses complices, 
et en outre beaucoup d'innocents 
de toute classe, 

pour qu'une ardeur plus grande 

fut aux deputes ; 

puis il renvoie eux 

qui ont promis leur cooperation. 

XLI. Mais les Allobroges 
eurent longtemps en doute 
quoi de (quelle) resolution ils prendraient 
d'un cote 

etait l'argent d'-autrui (les dettes), 
le gout de la guerre, 
une grande recompense 



102 



CATILINA. 



magna merces in $pe vidoriag ; at in altera majores opes, 
tuta consilia, pro incerta spe certa prsemia. Hsec illis vol- 
ventibus, tandem vicit fortuna reipublicse. Itaque Q. Fa- 
bio Sangae, cujus patrocinio civitas plurimum utebatur 1 , 
rem omnem, uti cognoverant, aperiunt. Cicero, per San- 
gam consilio cognito, legatis prsecipit sludium conjuratio- 
nis vehementer simulent, ceteros adeant, bene pollicean- 
tur, dentque operam uti eos quam maxume manifestos 
habeant 2 . 

XLII. Iisdem fere temporibus, in Gallia citeriore atque 
ulteriore 3 , item in agro Piceno, Bruttio, Apulia, motus 
erat : namque illi, quos antea Catilina dimiserat, incon- 
sulte ac veluti per dementiam cunda simul agere ; nodur- 
nis consiliis, armorum atque telorum portationibus, fedi- 
nando, agitando omnia, plus timoris quam periculi effece- 
rant. Ex eo numero complures Q. Metellus Celer prsetor, 
ex senati consultu, causa cognita, in 

les magnifiques avantages qui se rattachaient a Iterance de la vidoire ; 
de l'autre, des ressources plus considerables, point de hasards a courir, 
des recompenses certaines au lieu d'un eSpoir incertain : tout bien pese, 
la fortune de la Republique finit par 1'emporter. lis se rendent done aupres 
de Q. Fabius Sanga, le patron ordinaire de leur cite, et lui decouvrent tout 
ce qu'ils ont appris. Ciceron, instruit du complot par Sanga, recommande 
aux deputes de feindre pour la conjuration le zele le plus ardent, de se 
mettre en rapport avec les autres, de leur donner de belles paroles, de 
tout faire en un mot pour les tenir le plus possible a decouvert. 

XLII. Vers le meme temps, il regnait une certaine agitation dans la 
Gaule citerieure et dans l'ulterieure, ainsi que dans le Picenum, le Brut- 
tium et l'Apulie. Les agents auxquels Catilina avait fait prendre les de- 
vants s'etaient hates, par une conduite inconsideree et qui tenait presque 
du delire, de mettre tout en train a la fois ; du reste, par leurs assemblies 
nodurnes, par leurs transports d'armes offensives et defensives, par leurs 
demarches precipitees et confuses, ils avaient cree plus deffroi que de 
peril reel. Le preteur Q. Metellus Celer, en vertu d'un senatus-consulte, 
avait insTxuit la cause de plusieurs d'entre eux ifis ife ife ife ife ife 
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in Spe victorias ; 

at in altera opes majores, 

consilia tuta, 

praemia certa 

pro spe incerta. 

Illis volventibus hasc, 

fortuna reipublicae 

vicit tandem. 

Itaque aperiunt 

omnem rem, 

uti cognoverant, 

Quinto Fabio Sangae, 

patrocinio cujus 

civitas utebatur plurimum. 

Consilio cognito 

per Sangam. 

Cicero praecipit legatis 

simulent vehementer 

studium conjurationis 

adeant ceteros, 

polliceantur bene, 

dentque operam 

uti habeant eos 

quam maxume manifestos. 

XLII. Motus erat, 
fere iisdem temporibus, 
in Gallia citeriore 
atque ulteriore, 
item in agro Piceno, 
Bruttio, Apulia : 
namque illi quos Catilina 
dimiserat antea 
agere cunda simul 
inconsulte 

ac veluti per dementiam ; 
consiliis nodurnis, 
portationibus armorum 
atque telorum, 
festinando, 
agitando omnia, 
effecerant plus timoris 
quam periculi. 
Ex eo numero 
Quintus Metellus Celer 
praetor, 

ex consultu senati, 
causa cognita, 



dans lespoir de la vidoire ; 

mais de l'autre, des forces plus grandes, 

des resolutions sures (sans danger), 

des recompenses certaines 

au lieu d'un espoir incertain. 

Eux roulant en etprit ces alternatives, 

la fortune de la republique 

l'emporta enfin. 

Done ils decouvrent 

toute la chose, 

comme ils 1' avaient apprise, 

a Quintus Fabius Sanga, 

du patronage duquel 

leur cite se servait le plus. 

Le projet des conjures etant appris 

par I'intermediaire de Sanga, 

Ciceron recommande aux deputes 

qu'ils feignent vivement 

le zele de (pour) la conjuration, 

qu'ils voient tous-les-autres conjures, 

qu'ils promettent genereusement, 

et qu'ils donnent leur soin 

en sorte qu'ils aient eux 

le plus possible convaincus. 

XLII. Du trouble existait, 
presqu'aux memes temps, 
dans la Gaule citerieure 
et ulterieure, 

et aussi dans le territoire Picentin, 

le Bruttium, et l'Apulie : 

car ceux que Catilina 

avait envoyes auparavant 

se mirent a faire tout a la fois 

inconsiderement 

et comme par demence ; 

par des reunions nodurnes, 

par des transports d'armes-defensives 

et d'armes-offensives 

en s'empressant-etourdiment, 

en mettant-en-train tout a la fois, 

ils avaient produit plus deffroi 

que de danger. 

De ce nombre d'emissaires 

Quintus Metellus Celer 

le preteur, 

d'apres une decision du senat, 
la cause ayant ete instruite, 
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vincula conjecerat; item in ulteriore Gallia C. Murena 1 , 
qui ei provincial legatus prseerat. 

XLIII. At Romse Lentulus cum ceteris, qui principes 
conjurationis erant, paratis, uti videbantur, magnis copiis, 
conftituerant uti, Catilina in agrum Fsesulanum quum ve- 
nisset, L. Beslia tribunus plebis 2 , concione habita, que- 
reretur de actionibus Ciceronis, bellique gravissumi in- 
vidiam optumo consuli imponeret : eo signo, proxuma 
node, cetera multitudo conjurationis suum quisque ne- 
gotium exsequeretur. Sed ea divisa hoc modo dicebantur : 
Statilius et Gabinius uti cum magna manu duodecim si- 
mul opportuna loca urbis incenderent, quo tumultu fa- 
cilior aditus ad consulem ceterosque, quibus insidise pa- 
rabantur, fieret; Cethegus Ciceronis januam obsideret, 
eum vi aggrederetur, alius autem alium ; sed filii familia- 
rum 3 , quorum ex nobilitate maxuma pars, parentes inter- 
ficerent ; simul, csede 

et les avait fait jeter dans les fers, tandis que C. Murena, charge comme 
lieutenant du gouvernement de la Gaule ulterieure, en faisait autant 
dans sa province. 

XLIII. Cependant, a Rome, Lentulus et les autres chefs de la conjura- 
tion avaient organise des forces qu'ils croyaient considerables, et arrete 
qu'aussitot que Catilina aurait paru sur le territoire de Fesules, L. BesTia, 
tribun du peuple, dans une assemblee convoquee a cet effet, se plain- 
drait des atftes de Ciceron et chargerait cet excellent consul de tout 
l'odieux d'une guerre si affreuse : a ce signal, des la nuit suivante, les 
autres conjures se mettraient en devoir de remplir chacun son role. Or 
les roles etaient, dit-on, repartis ainsi : Statilius et Gabinius devaient, 
avec une forte troupe, mettre le feu a douze des endroits les plus favo- 
rables de la ville, pour rendre plus facile, au moyen du desordre, l'acces 
aupres du consul et des autres dont le meurtre etait decide ; Cethegus 
devait assieger la perte de Ciceron et l'assassiner lui-meme, tandis que 
d' autres frapperaient d' autres vidimes ; des fils, encore sous la puissance 
paternelle, appartenant pour la plupart a la noblesse, devaient assassiner 
leursperes, ^{fe{fe{fe{fe{feife{fetfetfe{fetfe{fetfe{fe 
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conjecerat complures 
in vincula ; 

item in Gallia ulteriore 
Caius Murena, 
qui legatus 
praserat ei provincial 

XLIII. At Romas Lentulus 
cum ceteris 
qui erant principes 
conjurationis, 
magnis copiis paratis, 
uti videbantur, 
conslituerant uti, 
quum Catilina venisset 
in agrum Faesulanum, 
Lucius Bestia, 
tribunus plebis, 
concione habita, 
quereretur 

de adionibus Ciceronis, 

imponeretque 

optumo consuli 

invidiam belli gravissumi : 

eo signo, node proxuma, 

cetera multitudo 

conjurationis 

exsequeretur 

quisque suum negotium. 

Sed ea dicebantur 

divisa hoc modo : 

uti Statilius et Gabinius 

cum magna manu 

incenderent simul 

duodecim loca opportuna 

urbis, 

quo tumultu 
aditus fieret facilior 
ad consulem ceterosque 
quibus insidias parabantur ; 
Cethegus obsideret 
januam Ciceronis, 
aggrederetur eum vi, 
alius autem 
alium 

sed filii familiarum 
quorum maxuma pars 
ex nobilitate, 



en avait jete plusieurs 
dans les fers ; 

de meme dans la Gaule ulterieure 
Caius Murena, 
qui comme lieutenant 
commandait a cette province. 

XLIII. Mais a Rome Lentulus 
avec les autres 

qui etaient membres principaux 

de la conjuration, 

de grandes forces etant preparees, 

comme du moins elles leur semblaient 

avaient arrete que, 

quand Catilina serait venu 

sur le territoire de-Fesules, 

Lucius BesT;ia, 

tribun du peuple, 

un discours etant tenu, 

se plaindrait 

des ades de Ciceron, 

et ferait-retomber 

sur l'excellent consul 

l'odieux de cette guerre atroce : 

qua ce signal, la nuit suivante, 

le rede de la multitude 

de la conjuration (des conjures) 

accomplirait 

chacun sa mission. 

Or ces missions etaient dites 

reparties de cette maniere-ci ; 

que Statilius et Gabinius 

avec une grande troupe 

incendieraient simultanement 

douze endroits favorables 

de la ville, 

par suite duquel desordre 
l'acces deviendrait plus facile 
aupres du consul et des autres 
contre qui des complots se formaient ; 
que Cethegus assiegerait 
la porte de Ciceron, 
et l'attaquerait par la violence, 
tandis qu'un autre conjure d' autre part 
attaquerait un autre citoyen ; 
que de plus les fils de families 
dont la plus grande partie 
etait de la noblesse, 



106 



CATILINA. 



et incendio perculsis omnibus, ad Catilinam erumperent. 
Inter hsec parata atque decreta, Cethegus semper quere- 
batur de ignavia sociorum : « Illos dubitando et dies pro- 
latando magnas opportunitates corrumpere : fado, non 
consulto, in tali periculo opus esse ; seque, si pauci adju- 
varent, languentibus aliis, impetum in curiam fadurum. » 
Natura ferox, vehemens, manu promptus, maxumum bo- 
num in celeritate putabat. 

XLIV. Sed Allobroges ex prsecepto Ciceronis per Gabi- 
nium ceteros conveniunt : ab Lentulo, Cethego, Statilio, 
item Cassio podulant jusjurandum 1 , quod signatum 2 ad 
cives perferant : aliter haud facile eos ad tantum negotium 
impelli posse. Ceteri nihil suspicantes dant ; Cassius semet 
eo brevi venturum pollicetur, ac paulo ante legatos ex urbe 
proficiscitur. Lentulus cum his T. Volturcium quemdam 
Crotoniensem 3 mittit, uti 

et profiter aussitot de la sTupeur causee par le carnage et l'incendie 
pour selancer vers Catilina. Pendant toute la duree de ces apprets et 
de ces decisions, Cethegus ne cessait de se plaindre du peu d'adivite 
de ses associes : « A force d'irresolutions et de delais, ils perdaient de 
magnifiques occasions : cetaient des faits, et non des deliberations, 
qu'il fallait dans un moment aussi critique : quant a lui, pour peu que 
quelques-uns voulussent le seconder, il etait pret, malgre la torpeur des 
autres, a faire irruption sur le senat. » Naturellement fougueux, violent, 
entreprenant, il regardait la celerite comme la premiere des qualites. 

XLIV. Cependant les Allobroges, conformement aux instructions 
de Ciceron, se mettent, par l'entremise de Gabinius, en relation avec les 
autres conjures ; ils reclament de Lentulus, de Cethegus, de Statilius, 
et aussi de Cassius, un serment ecrit et scelle qu'ils puissent porter a 
leurs concitoyens : autrement, il ne serait pas facile de les entrainer a 
une demarche aussi grave. Les trois premiers le donnent sans defiance ; 
Cassius promet de se rendre bientot dans leur pays, et sort de la 
ville un peu avant les deputes. Lentulus envoie avec eux un certain 
T. Vulturcius de Crotone, afin que les Allobroges, avant ife $&. ife 
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interficerent parentes ; 
simul, omnibus perculsis 
caede et incendio, 
erumperent ad Catilinam. 
Inter haec parata 
atque decreta, 
Cethegus 

querebatur semper 
de ignavia sociorum : 
« Illos dubitando 
et prolatando dies 
corrumpere 

magnas opportunitates : 
opus esse fado, 
non consulto, 
in tali periculo ; 
seque, si pauci adjuvarent, 
aliis languentibus, 
fadurum impetum 
in curiam. » 

Natura ferox, vehemens, 
promptus manu, 
putabat maxumum bonum 
in celeritate. 

XLIV. Sed Allobroges, 
ex praecepto Ciceronis, 
conveniunt ceteros 
per Gabinium : 
postulant ab Lentulo, 
Cethego, Statilio, 
item Cassio 
jusjurandum, 
quod signatum 
perferant ad cives : 
aliter eos 

haud posse impelli facile 
ad tantum negotium. 
Ceteri dant 
sudncantes nihil ; 
Cassius pollicetur 
semet brevi venturum eo, 
ac proficiscitur ex urbe 
paulo ante legatos. 
Cum his Lentulus mittit 
quemdam T. Volturcium 
Crotoniensem, 
uti Allobroges, 



tueraient leurs peres ; 

qu'en meme temps, tous etant bouleverses 

par le meurtre et l'incendie, 

ils selanceraient vers Catilina. 

Dans l'intervalle de ces acles prepares 

et resolus, 

Cethegus 

se plaignait toujours 

de l'inadivite de ses associes : 

il disait : « Eux en hesitant 

et en trainant-en-longueur les jours 

perdre 

de magnifiques occasions : 
besoin etre d'ade, 
non de deliberation, 
dans un tel danger ; 

et lui-meme, si quelques-uns /'aidaient, 
meme les autres redant-inadifs, 
devoir faire une attaque 
sur le senat. » 

Naturellement fougueux, violent, 
prompt de la main (pret a l'adion), 
il pensait le plus grand avantage 
etre dans la rapidite. 

XLIV. Cependant les Allobroges, 
d'apres la recommandation de Ciceron, 
vont-trouver tous-les-autres conjures 
par l'entremise de Gabinius : 
ils demandent a Lentulus, 
a Cethegus, a Statilius, 
et aussi a Cassius 
un serment ecrit, 
lequel scelle par eux 
ils puissent porter a leurs concitoyens : 
autrement eux (leurs concitoyens) 
ne pas pouvoir etre pousses facilement 
a une si-grave entreprise. 
Tous-les-autres le donnent 
ne soupconnant rien ; 
mais Cassius promet seulement 
lui-meme bientot devoir venir la-bas, 
et part de la ville 
un peu avant les deputes. 
Avec eux Lentulus envoie 
un certain Titus Vulturcius 
de-Crotone, 

pour que les Allobroges, 
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Allobroges, priusquam domum pergerent, cum Catilina 
data et accepta fide societatem confirmarent. Ipse Voltur- 
cio litteras ad Catilinam dat, quarum exemplum 1 infra 
scriptum : « Quis sim, ex eo quern ad te misi cognosces. 
Fac cogites 2 in quanta calamitate sis, et memineris te vi- 
rum : consideres quid tuse rationes posTxdent : auxilium 
petas ab omnibus, etiam ab infimis. » Ad hoc mandata ver- 
bis dat : « Quum ab senatu hodis judicatus sit, quo consi- 
lio servitia repudiet ? in urbe parata esse quae jusserit : ne 
cundetur ipse propius accedere. » 

XLV. His rebus ita adis, consTituta node qua profi- 
ciscerentur, Cicero, per legatos cunda edodus, L. Vale- 
rio Flacco 3 et C. Pomptino 4 prsetoribus imperat uti in 
ponte Mulvio 5 per insidias Allobrogum comitatus depre- 
hendant : rem omnem aperit, cujus gratia mittebantur : 
cetera, uti fado opus sit, ita agant. Homines militares, sine 
tumultu prsesidiis collocatis, sicuti prseceptum 

de regagner la Gaule, confirment leur alliance avec Catilina en per- 
sonne par un mutuel echange de serments. Lui-meme remet a Vul- 
turcius pour Catilina un billet ainsi concu ; « Tu sauras qui je suis par 
la personne que je t envoie. Nbublie pas dans quel abime de maux tu 
es plonge, et souviens-toi que tu es homme : songe a ce qu'exigent 
tes interets : demande Fappui de tous, meme des plus humbles. » II y 
joint quelques recommandations verbales : « Quand le senat Fa de- 
clare ennemi public, par quel scrupule repousserait-il les esclaves ? a 
Rome tout etait dispose selon ses ordres : de son cote il ne devait pas 
tarder a se rapprocher. » 

XLV. Ces mesures ainsi concertees et la nuit du depart fixee, Ci- 
ceron, tenu au courant de tout par les deputes, charge les preteurs 
L. Valerius Flaccus et C. Pomptinus de cacher une embuscade au 
pont Mulvius et d'y surprendre le cortege des Allobroges ; il leur ex- 
pose en detail lbbjet de leur mission, et les autorise a agir d'ailleurs 
suivant qu 'il sera necessaire. Flaccus et Pomptinus, militaires distin- 
gues, aposT;ent sans bruit des troupes, et, conformement a leurs {fe 
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priusquam pergerent 
domum, 

confirmarent societatem 

cum Catilina, 

fide data et accepta. 

Ipse dat Volturcio 

litteras ad Catilinam, 

quarum exemplum 

scriptum infra : 

« Cognosces qui sim 

ex eo quern misi ad te. 

Fac cogites 

in quanta calamitate sis, 
et memineris te virum : 
consideres 

quid tuae rationes poslulent 
petas auxilium ab omnibus, 
etiam ab infimis. » 
Ad hoc dat verbis 
mandata : 

« Quum judicatus sit hosliis 

ab senatu, 

quo consilio 

repudiet servitia ? 

qua? jusserit, 

esse parata in urbe : 

ne ipse cundetur 

accedere, propius. » 

XLV. His rebus ita adis, 
node consliituta 
qua proficiscerentur, 
Cicero, edodus cunda 
per legatos, 
imperat preetoribus 
Lucio Valerio Flacco 
et Caio Pomptino 
uti in ponte Mulvio 
deprehendant per insidias 
comitatus Allobrogum : 
aperit omnem rem, 
gratia cujus mittebantur : 
agant cetera ita, 
uti opus sit fado. 
Homines militares, 
prassidiis collocatis 
sine tumultu. 
obsidunt occulte pontem, 



avant qu'ils allassent 
chez-eux, 

confirmassent leur alliance 
avec Catilina, 

parole etant donnee a lui et recue de lui. 

Lui-meme donne a Vulturcius 

une lettre pour Catilina, 

de laquelle une copie 

esl transcrite ci-dessous : 

« Tu apprendras qui je suis 

de celui que j'ai envoye vers toi. 

Fais en sorte que tu songes 

en quelle-grande detresse tu es, 

et que tu te rappelles toi etre homme : 

que tu consideres 

quoi tes interets exigent : 

que tu demandes appui a tous, 

meme aux plus humbles. » 

Outre cela il lui donne en paroles 

d'autres recommandations : 

« Puisqu'il a ete declare ennemi 

par le senat, 

par quelle idee 

repousserait-il les esclaves ? 

les mesures qu'il a ordonnees 

etre pretes dans la ville ; 

que lui-meme ne tarde pas 

a s'avancer plus pres. » 

XLV. Ces choses ainsi faites 
et la nuit fixee 
dans laquelle ils partiraient, 
Ciceron, insliruit de tout 
par les deputes, 
enjoint aux preteurs 
Lucius Valerius Flaccus 
et Caius Pomptinus 
que sur le pont Mulvius 
ils surprennent par embuscade 
le cortege des Allobroges : 
il leur decouvre toute la chose, 
en vue de laquelle ils etaient envoyes : 
ajoutant qu'ils fassent le reslie ainsi, 
comme besoin serait d'agir. 
Ces hommes qui-connaissent-la-guerre, 
des gardes ayant ete apogees 
sans bruit, 

occupent secretement le pont, 
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erat, occulte pontem obsidunt Po&quam ad id loci legati 
cum Volturcio venere et simul utrinque clamor exortus 
ed, Galli, cito cognito consilio, sine mora prsetoribus se 
tradunt : Volturcius primo, cohortatus ceteros, gladio se 
a multitudine defendit ; dein, ubi a legatis desertus est., 
multa prius de salute sua Pomptinum obtedatus, quod 
ei notus erat, podremo timidus 2 ac vitse diffidens, veluti 
hostibus, sese prsetoribus dedit. 

XLVI. Quibus rebus confedis, omnia propere per nun- 
tios consuli declarantur. At ilium ingens cura atque lsetitia 
simul occupavere : nam lsetabatur, conjuratione patefada, 
civitatem periculis ereptam esse; porro autem 3 anxius 
erat dubitans, in maxumo scelere tantis civibus deprehen- 
sis, quid fado opus esset pcenam illorum sibi oneri, im- 
punitatem perdundse reipublicae fore. Igitur, confirmato 
animo, vocari ad sese jubet Lentulum, Cethegum, Stati- 
lium, Gabinium, item Q. Cceparium quemdam 

ordres, occupent secretement le pont. A peine les deputes, accompagnes 
de Vulturcius, sont-ils parvenus en cet endroit et des cris se sont-ils eleves 
de part et d' autre, que les Gaulois, comprenant aussitot ce dont il s'agit, se 
rendent aux preteurs sans hesiter. Vulturcius, dans le premier moment, 
exhorte les siens et se defend avec son epee contre la multitude des 
assaillants ; puis, quand il se voit abandonne des deputes, apres de vives 
instances aupres de Pomptinus, qui le connait, pour obtenir la vie sauve, 
il finit, craintif et tremblant pour ses jours, par se livrer aux preteurs 
comme a des ennemis. 

XLVI. L'expedition terminee, avis en est donne en toute hate au consul 
par des courriers. Ciceron fut saisi tout ensemble d'une grande anxiete 
et d'une grande joie : il se rejouissait d'une decouverte qui arrachait ses 
concitoyens a d'affreux perils ; il s'inquietait de la conduite qu'il devait te- 
nir a regard d'aussi illustres citoyens, pris en flagrant delit du plus odieux 
des crimes : leur chatiment peserait lourdement sur lui, leur impunite se- 
rait la perte de la Republique. Raffermi par cette derniere pensee, il fait 
mander aupres de lui Lentulus, Cethegus, Statilius, Gabinius, et aussi un 
certain Q. Cceparius de Terracine, 
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sicuti prasceptum erat. 
Postquam legati 
Cum Volturcio 
venere ad id loci, 
et clamor exortus est 
utrinque simul, 
Galli sine mora, 
consilio cognito cito, 
tradunt se prastoribus : 
Volturcius primo, 
cohortatus ceteros, 
defendit se gladio 
a multitudine ; 
dein, 

ubi desertus est a legatis, 
prius obtestatus multa 
Pomptinum 
de sua salute, 
quod erat notus ei, 
postremo timidus 
ac diffidens vitas, 
dedit sese prastoribus, 
veluti hostibus. 

XLVI. Quibus rebus 
confedis, 

omnia declarantur propere 
consuli per nuntios. 
At ingens cura 
atque lastitia 
occupavere simul ilium : 
nam lastabatur, 
conjuratione patefada, 
civitatem 

ereptam esse periculis ; 
porro autem, 
tantis civibus deprehensis 
in maxumo scelere, 
erat anxius, dubitans 
quid esset opus fado : 
pcenam illorum fore sibi 
oneri, 

impunitatem 
perdundas reipublicas. 
Igitur, animo confirmato, 
jubet vocari ad sese 
Lentulum, Cethegum, 
Statilium, Gabinium, 



comme n'avait ete present. 
Quand les deputes 
avec Vulturcius 

furent venus a cela de (en ce) lieu, 

et qu'un cri se fut eleve 

des-deux-cotes a la fois, 

les Gaulois sans retard, 

le plan etant compris aussitot, 

se livrent aux preteurs : 

Vulturcius d'abord, 

ayant exhorte les autres, 

se defend avec l'epee 

contre la multitude ; 

ensuite, 

des qu'il est abandonne des deputes, 

d'abord ayant conjure beaucoup 

Pomptinus 

au sujet de son salut, 

parce qu'il etait connu a lui, 

enfin craintif 

et defiant pour sa vie, 

il se rend aux preteurs 

comme a des ennemis. 

XLVI. Lesquelles choses 
ayant ete executees, 
tout est annonce en hate 
au consul par des messagers. 
Or un grand souci 
et une grande joie 
s'emparerent a la fois de lui : 
car il se rejouissait, 
la conjuration etant decouverte, 
la cite 

etre arrachee aux perils ; 

mais de plus d' autre part, 

de si-grands citoyens etant surpris 

dans le puis grand crime, 

il etait inquiet de ceci, se demandant 

quelle chose il etait besoin de faire : 

pensant le supplice deux devoir etre a lui 

a fardeau (un sujet de haine), 

leur impunite devoir etre le moyen 

de perdre la republique. 

Done, son ame etant raffermie, 

il ordonne etre appeles vers lui 

Lentulus, Cethegus, 

Statilius, Gabinius, 
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Terracinensem 1 , qui in Apuliam ad concitanda servitia 
proficisci parabat. Ceteri sine mora veniunt : Cceparius, 
paulo ante domo egressus, cognito indicio, ex urbe pro- 
fugerat. Consul Lentulum, quod prsetor erat, ipse manu 
tenens in senatum perducit ; reliquos cum cuslodibus in a 
sedem Concordise 2 venire jubet. Eo senatum advocat, ma- 
gnaque frequentia ejus ordinis Volturcium cum legatis in- 
troducit : Flaccum prsetorem scrinium cum litteris 3 , quas 
a legatis acceperat, eodem afferre jubet. 

XLVII. Volturcius, interrogatus de itinere, de litteris, 
posTremo quid, aut qua de causa, consilii habuisset, primo 
fingere alia, dissimulare de conjuratione ; posT:, ubi fide pu- 
blica dicere jussus esl, omnia, uti gesT:a erant, aperit : se, 
paucis ante diebus a Gabinio et Ccepario socium adsci- 
tum, nihil amplius scire quam legates : tantummodo au- 
dire solitum ex Gabinio, P. Autronium, Servium Sullam, 
L. Vargunteium, 

qui se dis'bosait a partir pour l'Apulie, dans le but d'y soulever les es- 
claves. Tous arrivent sans retard, a l'exception de Cceparius, qui, sorti de 
sa demeure quelques instants auparavant, setait enfui de la ville en ap- 
prenant les revelations. Le consul, par egard pour la dignite de preteur 
dont est revetu Lentulus, l'amene lui-meme par la main au senat ; il fait 
conduire les autres par des gardes au temple de la Concorde. C 'est la qu'il 
convoque les senateurs, et qu'en presence d'une reunion nombreuse des 
membres de cet ordre il introduit Vulturcius avec les deputes, et enjoint 
au preteur Flaccus d'apporter le portefeuille et les lettres qu'il tient de ces 
derniers. 

XLVII. Vulturcius, interroge sur le voyage, sur les lettres, sur ses pro- 
jets et sur les motifs qui l'avaient determine, commence par feindre toute 
une autre histoire, par dissimuler tous les faits relatifs a la conjuration ; 
mais bientot, invite a parler sons la garantie publique du pardon, il revele 
tout ce qui s'est passe : ce n'est que depuis peu de jours que Gabinius et 
Cceparius l'ont associe au complot : il ne sait rien de plus que les deputes ; 
seulement il a frequemment entendu dire a Gabinius que P. Autronius, 
Servius Sylla, L. Vargunteius ifejfei&ifeifeifelfelfelfelfelfe 
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item 

quemdam Q. Coeparium 

Terracinensem, 

qui parabat 

proficisci in Apuliam 

ad concitanda servitia. 

Ceteri veniunt sine mora : 

Coeparius, 

egressus domo paulo ante, 
indicio cognito, 
profugerat ex urbe. 
Consul perducit Lentulum 
ipse tenens manu, 
quod erat prsetor ; 
jubet reliquos 
venire cum custodibus 
in aedem Concordia?. 
Advocat eo senatum, 
frequentiaque magna 
ejus ordinis, 
introducit Volturcium 
cum legatis : 

jubet Flaccum prsetorem 
afferre eodem 
scrinium cum litteris 
quas acceperat a legatis. 

XLVII. Volturcius, 
interrogatus de itinere, 
de litteris, 
postremo 

quid consilii habuisset, 

aut de qua causa, 

primo fingere alia, 

dissimulare 

de conjuratione ; 

post, ubi jussus est dicere 

fide publica, 

aperit omnia, 

uti gesta erant : 

se, adscitum socium 

paucis diebus ante 

a Gabinio et Coepario, 

scire nihil amplius 

quam legatos : 

tantummodo solitum 

audire ex Gabinio, 

Publium Autronium, 



et aussi 

un certain Quintus Cceparius 

de-Terracine, 

qui se diibosait 

a partir pour lApulie 

pour soulever les esclaves. 

Tous-les-autres viennent sans delai : 

Cceparius, 

sorti de sa maison un peu auparavant, 

la denonciation unefois apprise, 

setait enfui de la ville. 

Le consul amene au senat Lentulus 

lui-meme le tenant par la main, 

parce qu'il etait preteur ; 

il ordonne tous-les-autres 

venir avec des gardiens 

au temple de la Concorde. 

II convoque la le senat, 

et, au milieu d'une affluence nombreuse 

des membres de cet ordre, 

introduit Vulturcius 

avec les deputes : 

il ordonne Flaccus le preteur 

apporter la-meme 

le portefeuille avec les lettres 

qu'il avait recues des deputes. 

XLVII. Vulturcius, 
interroge sur le voyage, 
sur les lettres, 
enfin sur ceci, 

quoi d'intention (quel projet) il avait eu, 

ou d'apres quel motif, 

d'abord de feindre d' autres projets, 

de dissimuler 

sur la conjuration ; 

puis, des qu'il fut invite a parler 

sous la foi publique (avec promesse de par- 

il revele toutes choses, [ don), 

comme elles setaient faites : 

lui-meme, adjoint comme associe 

seulement peu de jours avant 

par Gabinius et Cceparius, 

ne savoir rien de plus 

que les deputes : 

seulement avoir ete habitue 

a entendre -dire a Gabinius ceci, 

Publius Autronius, 
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multos prseterea in ea conjuratione esse. Eadem Galli fa- 
tentur, ac Lentulum dissimulantem coarguunt, prseter lit- 
teras, sermonibus, quos habere solitus : « Ex libris si- 
byllinis 1 regnum Romae tribus Corneliis 2 portendi : Cin- 
nam atque Sullam antea, se tertium, cui fatum foret ur- 
bis potiri : prseterea ab incenso Capitolio ilium esse vi- 
gesimum annum, quern saepe ex prodigiis haruspices 3 re- 
spondissent bello civili cruentum fore. » Igitur perledis 
litteris, quum prius omnes signa sua cognovissent, senatus 
decernit uti abdicatus magisTxatu Lentulus, item ceteri, in 
liberis custodiis 4 haberentur. Itaque Lentulus P. Lentulo 
Spintheri 5 , qui turn aedilis erat, Cethegus Q. Cornificio, 
Statilius C. Caesari 6 , Gabinius M. Crasso, Cceparius (nam 
is paulo ante ex fuga retradus) Cn. Terentio senatori tra- 
duntur. 

XLVIII. Interea plebes, conjuratione patefada, quae 

et une foule d'autres, etaient au nombre des conjures. Les Gaulois 
font la meme deposition, et confondent Lentulus qui dissimule en 
vain, en lui objectant, outre la corre^pondance saisie, les propos 
qu 'il tenait habituellement ; a savoir : « Que, d'apres les livres sibyl- 
lins, la souverainete de Rome etait predite a trois Cornelius : que 
Cinna et Sylla Favaient eue avant lui ; qu'il etait le troisieme appele 
par les desTjins a regner sur la ville : que cette annee d'ailleurs etait 
la vingtieme depuis l'incendie du Capitole, annee qui, d'apres de 
nombreux prodiges et suivant Interpretation des haruspices, de- 
vait etre ensanglantee par la guerre civile. » La lecture des lettres 
achevee, apres reconnaissance prealable des sceaux par tous les ac- 
cuses, le senat ordonne que Lentulus, dechu de sa dignite, soit, ainsi 
que les autres, tenu sous garde libre. On livre done Lentulus a P. 
Lentulus Spinther, alors edile ; Cethegus a Q. Cornificius, Statilius 
a C. Cesar, Gabinius a M. Crassus ; Coeparius, qubn avait arrete 
dans sa fuite et qubn venait de ramener, au senateur Cn. Terentius. 
XLVIII. Cependant, la conjuration une fois decouverte, la multi- 
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Servium Sullam, 

Lucium Vargunteium, 

multos praeterea 

esse in ea conjuratione. 

Galli fatentur eadem, 

ac coarguunt Lentulum 

dissimulantem, 

praeter litteras, 

sermonibus 

quos solitus habere : 

« Ex libris sibyllinis 

regnum Roma? 

portendi tribus Corneliis : 

Cinnam atque Sullam 

antea ; 

se tertium, cui fatum foret 
potiri urbis : 
praeterea, 

ab Capitolio incenso, 
ilium 

esse vigesimum annum, 
quem saepe ex prodigiis 
haruspices respondissent 
fore cruentum 
bello civili. » 
Igitur litteris perledis, 
quum omnes prius 
cognovissent sua signa, 
senatus decernit 
uti Lentulus 
abdicatus magisTxatu, 
item ceteri haberentur 
in custodiis liberis. 
Traduntur itaque 
Lentulus 

Publio Lentulo Spintheri, 

qui turn erat aedilis, 

Cethegus 

Quinto Cornificio, 

Statilius Caio Caaesari, 

Gabinius Marco Crasso, 

Cceparius 

(nam is paulo ante 

retradus ex fuga) 

Cneio Terentio senatori. 

XLVIII. Interea, 
conjuratione patefada, 



Servius Sylla, 

Lucius Vargunteius, 

beaucoup d'autres en outre 

etre dans cette conjuration. 

Les Gaulois avouent les memes faits, 

et ils convainquent Lentulus 

qui pourtant dissimule, 

independamment des lettres, 

par les propos 

qu'iZ etait habitue a tenir : 

« D'apres les livres sibyllins 

la royaute de Rome 

etre presagee a trois Cornelius : 

Cinna et Sylla 

I'avoir eue avant ; 

lui-meme etre le troisieme, a qui desYin fut 
de semparer de la ville : 
outre -cela, 

depuis le Capitole incendie, 

cette annee-ci 

etre la vingtieme annee, 

laquelle souvent d'apres des prodiges 

les haruspices avaient repondu 

devoir etre ensanglantee 

par la guerre civile. » 

Done la lettre une fois toute-lue, 

quand tous prealablement 

eurent reconnu leurs sceaux, 

le senat decrete 

que Lentulus 

dechu de sa magistrature 

et aussi les autres seraient retenus 

en gardes libres (sans fers, a vue). 

Sont livres done 

Lentulus 

a Publius Lentulus Spinther, 
qui alors etait edile, 
Cethegus 

a Quintus Cornificius, 
Statilius a Caius Cesar, 
Gabinius a Marcus Crassus, 
Cceparius 

(car lui un peu auparavant 
avait ete ramene de sa fuite ) 
a Cneius Terentius le senateur. 

XLVIII. Cependant, 
la conjuration une fois decouverte. 
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primo cupida rerum novarum nimis bello favebat, mutata 
mente, Catilinse consilia exsecrari, Ciceronem ad caelum 
tollere ; veluti ex servitute erepta, gaudium atque lsetitiam 
agitabant 1 . Namque alia belli facinora prsedse magis quam 
detrimento fore ; incendium vero crudele, immoderatum, 
ac sibi maxume calamitosum putabat ; quippe cui omnes 
copise in usu quotidiano et cultu corporis erant. PosT: eum 
diem quidam L. Tarquinius ad senatum addudus erat, 
quern ad Catilinam proficiscentem ex itinere retradum 
aiebant. Is quum se diceret indicaturum de conjuratione, 
si fides publica data esset, jussus a consule, quae sciret, 
edicere, eadem fere quse Volturcius de paratis incendiis, 
de caede bonorum, de itinere hodium, senatum edocet : 
prseterea se missum a M. Crasso, qui Catilinse nuntiaret ne 
eum Lentulus, Cethegus, alii ex conjuratione deprehensi 

tude qui d'abord, par amour de la nouveaute, netait que trop fa- 
vorable a la guerre, changeant soudain de disposition, se prit a 
maudire les projets de Catilina, a elever Ciceron jusqu'au del ; il 
semblait, a voir tant de joie et d'allegresse, quelle vint d'echapper 
a la servitude. C esT; que, si des autres desordres de la guerre elle 
attendait plus de profit que de perte, 1'incendie au contraire lui 
paraissait un acfe cruel, monsTirueux, desaslreux surtout pour 
elle, dont toutes les ressources consistent dans les objets d'un 
usage journalier et necessaires a l'entretien du corps. Le lende- 
main, on avait amene au senat un certain L. Tarquinius, deja 
parti, disait-on, pour rejoindre Catilina et arrete en route. Cet 
homme promettait des revelations sur la conjuration, sous la foi 
publique du pardon : invite par le consul a dire hautement ce 
qu'il sait, il depose dans les memes termes a peu pres que Vul- 
turcius sur les projets d'incendie, sur le massacre des honnetes 
gens, sur la marche des ennemis ; il ajoute que M. Crassus l'a 
charge d'un message aupres de Catilina, a l'effet de le rassurer 
sur l'arresliation de Lentulus, de Cethegus et des {fe i£a {fia ife 



CATILINA. 



117 



plebes, quae primo 
cupida rerum novarum 
favebat nimis bello, 
mente mutata, exsecrari 
consilia Catilina, 
tollere Ciceronem 
ad caelum ; 

veluti erepta ex servitute, 

agitabant gaudium 

atque laetitiam. 

Namque putabat 

alia facinora belli 

fore magis praedae 

quam detrimento ; 

incendium vero crudele, 

immoderatum, 

ac calamitosum 

maxume sibi ; 

quippe cui omnes copiae 

erant in usu quotidiano 

et cultu corporis. 

Post eum diem, 

quidam Lucius Tarquinius 

adductus erat ad senatum, 

quem aiebant, 

proficiscentem 

ad Catilinam, 

retradum ex itinere. 

Quum is diceret. 

se indicaturum 

de conjuratione, 

si fides publica 

data esset, 

jussus a consule 

edicere quae sciret, 

edocet senatum 

eadem fere quae Volturcius 

de incendiis paratis, 

de caede bonorum, 

de itinere ho&ium : 

praeterea se missum 

a Marco Crasso, 

qui nuntiaret Catilinae 

ne Lentulus, Cethegus, 

alii ex conjuratione 

deprehensi 

terrerent ; 



le petit-peuple, qui d'abord 

avide d'un etat-de-choses nouveau 

ne favorisait que trop la guerre, 

ses idees etant changees, de maudire 

les projets de Catilina, 

d'elever Ciceron 

jusqu'au ciel ; 

comme arraches a la servitude, 

ils (les gens du peuple) se livraient a la joie 

et a l'allegresse. 

Car il (le peuple) pensait 

les autres faits de la guerre 

devoir etre pour lui plus a butin 

qua perte ; 

mais 1'incendie etre cruel, 

excessif, 

et calamiteux 

surtout a lui ; 

a savoir a lui a qui toutes ressources 

etaient dans les objets cf usage quotidien 

et dans les objets d'entretien du corps. 

Lejour cf apres ce jour, 

un certain Lucius Tarquinius 

avait ete amene au senat, 

lequel on disait, 

partant deja 

vers Catilina, 

avoir ete ramene de sa route. 

Comme ce Tarquinius disait 

lui-meme devoir reveler 

sur la conjuration 

si la foi publique du pardon 

lui etait donnee, 

invite par le consul 

a dire-hautement ce qu'il savait, 

il apprend au senat 

les memes choses presque que Vulturcius 

sur les incendies prepares, 

sur le massacre des bons citoyens, 

sur la marche des ennemis : 

en outre lui-meme avoir ete envoye 

par Marcus Crassus, 

qui annoncat (pour annoncer) a Catilina 

que Lentulus, Cethegus 

et les autres de la conjuration 

surpris-et-arretes 

ne /'effrayassent pas ; 
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terrerent; eoque magis properaret ad urbem accedere, 
quo et ceterorum animos reficeret, et illi facilius e periculo 
eriperentur. Sed ubi Tarquinius Crassum nominavit, ho- 
minem nobilem, maxumis divitiis, summa potentia : alii, 
rem incredibilem rati ; pars, tametsi verum exi&umabant, 
tamen quia in tali tempore tanta vis hominis leniunda ma- 
gis quam exagitanda videbatur ; plerique, Crasso ex nego- 
tiis privatis obnoxii, conclamant indicem falsum, deque 
ea re postulant uti referatur. Itaque, consulente Cicerone 1 , 
frequens 2 senatus decernit : « Tarquinii indicem falsum vi- 
deri, eumque in vinculis retinendum, neque amplius po- 
tesT:atem faciundam, nisi de eo indicaret, cujus consilio 
tantam rem mentitus esset. » Erant eo tempore qui exis- 
tumarent indicium illud a P. Autronio machinatum 3 , quo 
facilius, appellato Crasso, per societatem periculi reliquos 
illius potentia tegeret. Alii Tarquinium a Cicerone . . . 

autres conjures, et de rengager a hater d'autant plus sa marche sur 
Rome, a la fois pour ranimer l'ardeur des autres et pour arracher 
plus facilement les prisonniers au danger. Mais des que Tarquinius a 
nomme Crassus, personnage illusTxe par sa naissance, par sa prodi- 
gieuse fortune, par son immense credit, les uns, regardant la chose 
comme incroyable, les autres, persuades quelle esT: vraie, mais jugeant 
d'ailleurs plus prudent en pareille conjoncfure de calmer que d'irriter 
un homme si puissant, la plupart enfin, tout devoues a Crassus par suite 
dbbligations personnelles, tous d'un commun accord crient au faux te- 
moignage, et demandent qu'il en soit refere sur cette affaire. En conse- 
quence le senat, consulte par Ciceron, decrete a un nombre de voix 
considerable : « Que la deposition de Tarquinius lui semble fausse : 
qu'il sera retenu dans les fers, et qu'il n'obtiendra plus de parler desor- 
mais, a moins de declarer a l'insTigation de qui il a avance une si grande 
faussete. » A l'epoque ou le fait se passa, quelques-uns virent dans cette 
delation une machination de P. Autronius, qui voulait mettre Crassus 
en cause et l'associer au peril commun, pour abriter plus facilement les 
autres derriere sa puissance ; suivant d' autres, Tarquinius avait ete lance 
par Ciceron, tfetfetfetfetfetfetfe{fetfe{fetfe{fe{fetfetfe 
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properaretque eo magis 
accedere ad urbem, 
quo et reficeret 
animos ceterorum, 
et illi 

eriperentur e periculo 
facilius. 

Sed ubi Tarquinius 

nominavit Crassum, 

hominem nobilem, 

maxumis divitiis, 

summa potentia : 

alii, rati rem incredibilem ; 

pars, 

tametsi existumabant verum, 
tamen quia in tali tempore 
vis tanta hominis 
videbatur magis leniunda 
quam exagitanda ; 
plerique, obnoxii Crasso 
ex negotiis privatis, 
conclamant 
indicem falsum, 
posT:ulantque 
uti referatur de ea re. 
Itaque, 

Cicerone consulente, 

senatus frequens decernit : 

« Indicium Tarquinii 

videri falsum, 

eumque retinendum 

in vinculis, 

et poteslatem 

non faciundam amplius, 

nisi indicaret 

de eo, consilio cujus 

mentitus esset rem tantam. » 

Erant eo tempore 

qui exisT;umarent 

illud machinatum 

a Publio Autronio, 

quo, Crasso appellato, 

potentia illius 

tegeret facilius reliquos 

per societatem periculi. 

Alii aiebant Tarquinium 

immissum a Cicerone, 



et qu'il se hatat d'autant plus 

d'approcher de la ville, 

pour que et il relevat 

les courages des autres, 

et eux (les prisonniers) 

fussent arraches au peril 

plus aisement. 

Mais des que Tarquinius 

a nomme Crassus, 

personnage noble, 

de tres-grandes richesses, 

dune immense puissance : 

les uns, croyant le fait impossible ; 

une partie (d' autres), 

quoiqu'ils crussent cela vrai, 

pourtant parce qu'en une telle circontance 

la puissance si-grande de cet homme 

semblait plus a-calmer (menager) 

qu'a-provoquer ; 

la plupart, attaches a Crassus 

par suite d'affaires privees, 

tous secrient 

le temoin etre faux, 

et demandent 

qu'il soit refere sur cette affaire. 
Done, 

Ciceron mettant-aux-voix, 
le senat nombreux decrete : 
« La delation de Tarquinius 
paraitre fausse, 

et lui (Tarquinius) devoir etre retenu 

dans les fers, 

et pouvoir de reveler 

ne pas devoir lui etre fait (donne) davantage, 

a moins qu'il ne donnat-indices 

sur celui, par le conseil duquel 

il avait dit-faussement une chose si grave. » 

II y avait a cette epoque 

des gens qui pensaient 

cette delation avoir ete machinee 

par Publius Autronius, [ cause) , 

pour que, Crassus etant nomme (mis en 

la puissance de lui (de Crassus) 

protegeat plus facilement les autres 

grace a la communaute du peril. 

D'autres disaient Tarquinius 

avoir ete lance par Ciceron, 
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immissum aiebant, ne Crassus, more suo, suscepto ma- 
lorum patrocinio rempublicam conturbaret. Ipsum Cras- 
sum ego po&ea prsedicantem audivi, tantam illam contu- 
meliam sibi a Cicerone impositam. 

XLIX. Sed 1 iisdem temporibus Q. Catulus et C. Piso 
neque gratia 2 , neque precibus, neque pretio Ciceronem 
impellere potuere, uti per Allobroges aut alium indicem 
C. Csesar falso nominaretur 3 . Nam uterque cum illo graves 
inimicitias exercebant : Piso oppugnatus in judicio repe- 
tundarum 4 , propter cujusdam Transpadani 5 supplicium 
injusTxim; Catulus ex petitione pontificatus 6 odio incen- 
sus, quod extrema setate, maxumis honoribus usus, ab 
adolescentulo 7 Csesare vidus discesserat. Res autem op- 
portuna videbatur, quod privatim egregia liberalitate 8 , 
publice maxumis muneribus 9 , grandem pecuniam debe- 
bat. Sed ubi consulem ad tantum facinus impellere ne- 
queunt, ipsi singulatim circumeundo, atque ementiundo 
quse se ex 

pour empecher que Crassus ne prit en main, suivant sa coutume, la cause des 
mechants, et ne suscitat ainsi des troubles dans l'Etat. Pour moi, j'ai entendu 
Crassus lui-meme soutenir depuis que cetait bien Ciceron qui lui avait fait un 
si sanglant affront. 

XLIX. D'un autre cote, a la meme epoque, Q. Catuius et C. Pison ne purent 
obtenir de Ciceron ni par leur credit, ni par leurs prieres, ni a prix d' argent, 
qu'il fit accuser faussement C. Cesar soit par les Allobroges soit par quelque 
autre delateur. Tous deux en effet nourrissaient contre Cesar de profondes 
rancunes : Pison avait ete vivement attaque par lui dans une affaire de concus- 
sion, a propos du supplice injuste d'un Gaulois de la Tranipadane ; et Catulus 
lui en voulait mortellement depuis le jour ou, candidat a la dignite de grand 
pontife, il setait vu, a un age fort avance et apres avoir ete revetu des plus 
hautes foncflons, supplante par Cesar encore tout jeune. Or lbccasion parais- 
sait favorable, en ce que Cesar, tant comme simple particulier par son insigne 
liberalite que comme homme public par la magnificence des jeux qu'il avait 
donnes, avait contrade des dettes enormes. Ne pouvant decider le consul a 
un si grand crime, ils ne laisserent pas, en s'adressant eux-memes a chaque 
citoyen tour a tour et en semant de faux bruits qu'ils pretendaient ife fcfe fcfe. 
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ne Crassus, 
patrocinio malorum 
suscepto suo more, 
conturbaret rempublicam. 
Ego audivi posfea 
Crassum ipsum 
praedicantem 

illam tantam contumeliam 
impositam sibi a Cicerone. 

XLIX. Sed 
iisdem temporibus 
Quintus Catulus 
et Caius Piso 
potuere neque gratia, 
neque precibus, 
neque pretio, 
impellere Ciceronem, 
uti Caius Caesar 
nominaretur falso 
per Allobroges 
aut alium indicem. 
Nam exercebant uterque 
graves inimicitias cum illo : 
Piso oppugnatus 
in judicio 
repetundarum, 
propter supplicium injustum 
cujusdam Transpadani ; 
Catulus incensus odio 
ex petitione pontificatus, 
quod, aetate extrema, 
usus maxumis honoribus, 
discesserat vidus 
ab Caesare adolescentulo. 
Res autem 

videbatur opportuna, 
quod debebat 
grandem pecuniam, 
privatim 

egregia liberalitate, 
publice 

maxumis muneribus. 
Sed ubi nequeunt 
impellere consulem 
ad tantum facinus, 
ipsi circumeundo 
singulatim, 



de peur que Crassus, 

le patronage des mechants 

etant pris-en-main selon sa coutume, 

ne troublat la republique. 

Moi, j'ai entendu plus tard 

Crassus meme 

disant-hautement 

ce si-grave affront 

avoir ete impose a lui par Ciceron. 

XLIX. Mais pourtant 
dans le meme temps 
Quintus Catulus 
et Caius Pison 

ne purent ni par leur influence, 

ni par leurs prieres, 

ni a prix d'argent, 

determiner Ciceron 

a ce que Caius Cesar 

fut nomme faussement 

par le moyen des Allobroges 

ou d'un autre denonciateur. 

Car ils entretenaient l'un et l'autre 

de graves rancunes avec (contre) lui : 

Pison, comme attaque par lui 

dans une affaire-judiciaire 

de sommes a reclamer (de concussion), 

a cause du supplice injusfe 

d'un certain Gaulois de-la-Transpadane ; 

Catulus comme embrase de haine 

depuis une demande de pontificat, 

parce que, a un age tres-avance, 

ayant joui des plus grands honneurs, 

il setait retire vaincu 

par Cesar encore tout -jeune. 

Or la circondance 

semblait opportune, 

parce qu'il devait 

une grande somme-d'argent, 

en particulier (comme homme prive) 

par son insigne liberalite, 

en public (comme homme public) 

par de superbes jeux-donnes au peuple. 

Mais des qu'ils ne peuvent 

determiner le consul 

a un si-grand forfait, 

eux-memes en abordant-a-la-ronde 

les citoyens isolement, 
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Volturcio aut Allobrogibus audisse dicerent, magnam illi 
invidiam conflaverant ; usque eo, uti nonnulli equites Ro- 
mani, qui prsesidii causa cum telis erant circum sedem 
Concordise, seu periculi magnitudine seu animi nobilitate 
impulsi, quo sT:udium suum in rempublicam clarius esset, 
egredienti ex senatu Csesari gladio minitarentur 1 . 

L. Dum hsec in senatu aguntur, et dum legatis Allobro- 
gum et Tito Volturcio, comprobato eorum indicio, prse- 
mia decernuntur, liberti et pauci ex clientibus Lentuli di- 
vorsis itineribus opifices atque servitia in vicis ad eum eri- 
piendum sollicitabant ; partim exquirebant duces multi- 
tudinum, qui pretio rempublicam vexare soliti. Cethegus 
autem per nuntios familiam 2 atque libertos suos, ledos et 
exercitatos in audaciam, orabat, ut grege fado, cum telis 
ad sese irrumperent. Consul ubi ea parari cognovit, dis- 
positis prsesidiis uti res atque tempus monebat, convocato 

tenir de Vulturcius ou des Allobroges, d'allumer contre Cesar de vio- 
lentes haines ; a tel point que quelques chevaliers romains, qui par pre- 
caution veillaient en armes autour du temple de la Concorde, determi- 
nes soit par la grandeur du peril, soit par la noblesse de leurs sentiments 
et le desir de manifesto avec plus d'eclat leur zele envers la Republique, 
le menacerent de Tepee a sa sortie du senat. 

L. Tandis que tout cela se passait au senat et que Ton decernait 
des recompenses aux deputes des Allobroges et a T. Vulturcius, dont 
les depositions avaient ete reconnues exades, les affranchis de Len- 
tulus et un petit nombre de ses clients se repandaient dans toutes 
les directions, engageant dans les rues les ouvriers et les esclaves a 
le delivrer ; d'autres etaient en quete de quelques-uns de ces chefs 
d'attroupements, toujours prets pour de l'argent a troubler l'ordre pu- 
blic. Cethegus, de son cote, faisait conjurer par des emissaires ses es- 
claves et ses affranchis, troupe choisie et exercee en vue des entre- 
prises les plus audacieuses, de se former en corps et de se faire jour 
jusqu'a lui les armes a la main. Le consul, des qu'il esT: informe de 
ces preparatifs, dispose des gardes suivant le besoin des circonstances 
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atque ementiundo 

quae dicerent 

se audisse ex Volturcio 

aut Allobrogibus, 

conflaverant illi 

magnam invidiam ; 

usque eo, uti 

nonnulli equites Romani, 

qui erant cum telis 

causa prassidii 

circum aedem Concordia?, 

impulsi 

seu magnitudine periculi, 
seu nobilitate animi, 
quo suum dudium 
in rempublicam 
esset clarius, 

minitarentur gladio Cassari 
egredienti ex senatu. 

L. Dum haec 
aguntur in senatu, 
et dum praemia 
decernuntur 
legatis Allobrogum 
et Tito Volturcio, 
indicio eorum comprobato, 
liberti Lentuli 
et pauci ex clientibus, 
divorsis itineribus, 
sollicitabant in vicis 
opifices atque servitia 
ad eum eripiendum ; 
partim exquirebant 
duces multitudinum, 
qui soliti pretio 
vexare rempublicam. 
Cethegus autem per nuntios 
orabat familiam 
atque suos libertos, 
ledos et exercitatos 
in audaciam, 
[ut] irrumperent ad sese 
cum telis, 
grege fado. 
Consul, 

ubi cognovit ea parari, 
praesidiis dis^ositis 



et en forgeant des choses 
qu'ils pretendaient 

eux-memes avoir apprises de Vulturcius 

ou des Allobroges, 

ils avaient amasse contre lui 

une grande haine ; 

jusque-la que 

quelques chevaliers romains, 
qui etaient avec des armes 
par motif de protedion 
autour du temple de la Concorde, 
pousses 

soit par la grandeur du peril, 
soit par la noblesse de leur ame, 
pour que leur zele 
envers la republique 
fut plus eclatant, 
menacerent de lepee Cesar 
qui sortait du senat. 

L. Tandis que ces choses 
se passent dans le senat, 
et tandis que des recompenses 
sont decernees 
aux deputes des Allobroges 
et a Titus Vulturcius, 
la denonciation d'eux ayant ete verifiee, 
les affranchis de Lentulus 
et quelques-uns de ses clients, 
se repandant par differents chemins, 
cherchaient-a-soulever dans les rues 
les ouvriers et les esclaves 
pour le delivrer ; 

en partie (quelques-uns) cherchaient 

des chefs d'attroupements, 

qui sont habitues a prix d'argent 

a troubler la republique. 

Cethegus de son cote par des messagers 

conjurait sa troupe-d'esclaves 

et ses affranchis, 

choisis et exerces 

pour l'audace, 

qu'ils selancassent vers lui 

avec des armes, 

une troupe etant formee. 

Le consul, 

des qu'il apprit ces coups se preparer, 
des posies ayant ete disposes 
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senatu, refert quid de his fieri placeat, qui in cusLodiam 
traditi erant : sed eos paulo ante frequens senatus judica- 
verat contra rempublicam fecisse. Turn D. Junius Silanus, 
primus sententiam rogatus 1 quod eo tempore consul desi- 
gnate erat, de his qui in cuftodiis tenebantur, prseterea de 
L. Cassio, P. Furio, P. Umbreno, Q. Annio, si deprehensi 
forent, supplicium sumendum decreverat ; isque po&ea, 
permotus oratione C. Csesaris, pedibus in sententiam Ti- 
berii Neronis iturum 2 se dixerat, quod de ea re, prsesidiis 
additis, referendum 3 censuerat. Sed Caesar, ubi ad eum 
ventum esL, rogatus sententiam a consule, hujuscemodi 
verba locutus esT: : 

LI. « Omnes homines, Patres Conscripti 4 , qui de rebus 
dubiis consultant, ab odio, amicitia, ira atque misericordia 
vacuos 

et du moment, convoque le senat, et le met en demeure de 
sT;atuer sur le sort des prisonniers, qu'une assemblee nom- 
breuse de senateurs avait un peu auparavant declares cou- 
pables de haute trahison envers la Republique. Deja D. Ju- 
nius Silanus, appele a donner son avis le premier parce qu'il 
etait alors consul designe, avait d'abord vote le supplice des 
detenus, et en outre de L. Cassius, de P. Furius, de P. Um- 
brenus, et de Q. Annius, dans le cas ou Ton parviendrait a les 
arreter ; puis, entraine par un discours de C. Cesar, il avait 
declare qu'il passerait du cote de Tibere Neron, qui voulait 
qubn ajournat la deliberation, et qu'en attendant on aug- 
ments les forces de la ville. Pour Cesar, quand son tour fut 
venu et que le consul lui eut demande son avis, il s exprima 
a peu pres en ces termes : 

LI. « Tout homme, Peres Consents, qui delibere sur une 
question douteuse, doit etre exempt de haine, d' affection, de 
colere et de pitie :{f&tf&{f&{f&{f&tf&{f&{fia{fia{fis 
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uti res atque tempus 
monebat, 
senatu convocato, 
refert, 

quid placeat fieri de his 

qui traditi erant 

in custodiam : 

sed paulo ante 

senatus frequens 

judicaverat eos fecisse 

contra rempublicam. 

Turn D. Junius Silanus, 

rogatus primus sententiam, 

quod eo tempore 

erat consul designatus, 

decreverat supplicium 

sumendum de his 

qui tenebantur in cu&odiis, 

praeterea de Lucio Cassio, 

P. Furio, P. Umbreno, 

Quinto Annio, 

si deprehensi forent ; 

isque postea, 

permotus 

oratione Caii Caesaris, 

dixerat se iturum pedibus 

in sententiam 

Tiberii Neronis, 

quod censuerat 

referundum 

de ea re, 

praesidiis additis. 
Sed Caesar, 
ubi ventum ad eum, 
rogatus sententiam 
a consule, 
locutus est verba 
hujuscemodi : 
LI. « Decet, 
Patres Conscripti, 
omnes homines 
qui consultant 
de rebus dubiis, 
esse vacuos ab odio, 
amicitia, ira 
atque misericordia : 
animus 



comme la circonstance et le temps 

avertissait de lefaire, 

et le senat ayant ete convoque, 

met-en-deliberation ceci, 

que semble-t-il-bon etre fait de ceux 

qui avaient ete livres 

en garde : 

or un peu auparavant 

le senat en-grand-nombre 

avait juge eux avoir agi 

contre la republique. 

Alors Decimus Junius Silanus, 

interroge le premier sur son avis, 

parce qua ce moment 

il etait consul designe, 

avait declare le supplice 

devoir etre tire de ceux 

qui etaient retenus en garde, 

et en outre de Lucius Cassius, 

Publius Furius, Publius Umbrenus, 

Quintus Annius, 

s'ils venaient a etre pris ; 

et (mais) ce Silanus ensuite, 

entraine 

par un discours de Caius Cesar, 

avait dit lui-meme devoir aller avec les pieds 

du cote de l'avis 

de Tibere Neron, 

parce qu'il avait emis-l'avis que 

devoir etre refere (on referat) plus tard 

sur cette affaire, 

des renforts etant ajoutes en attendant. 
Or Cesar, 

des qubn fut venu a lui, 
interroge sur son avis 
par le consul, 
prononca des paroles 
de cette sorte : 

LI. « II convient, 
Peres Conscrits, 
tous les hommes 
qui deliberent 
sur des choses douteuses, 
etre exempts de haine, 
d'amitie, de colere 
et de pitie : 
leSprit 
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esse decet : haud facile animus verum providet, ubi ilia of- 
ficiunt ; neque quisquam omnium lubidini simul et usui 
paruit. Ubi intenderis ingenium, valet; si lubido possi- 
det, ea dominatur, animus 1 nihil valet. Magna mihi co- 
pia esT: memorandi, P. C, qui reges atque populi, ira aut 
misericordia impulsi, male consuluerint ; sed ea malo di- 
cere, quse majores nosTxi, contra lubidinem animi, rede 
atque ordine fecere. Bello Macedonico 2 , quod cum rege 
Perse gessimus, Rhodiorum civitas, magna atque magni- 
fica, quse populi Romani opibus creverat 3 , infida atque ad- 
vorsa 4 nobis fuit ; sed poftquam, bello confedo, de Rho- 
diis consultum esT:, majores nosTri, ne quis divitiarum ma- 
gis quam injuriae causa bellum inceptum diceret, impu- 
nitos 5 dimisere. Item bellis Punicis omnibus, quum ssepe 
Carthaginienses et in pace et per inducias 6 multa nefaria 
facinora fecissent, nunquam ipsi per occasionem talia fe- 
cere : magis 

l'es'brit demele difficilement la verite, des qu'il est offusque par quelqu'un 
de ces sentiments, et jamais mortel ne servit en meme temps sa passion 
et son interet. Si vous tendez 1'intelligence, c'est l'intelligence qui agit ; 
si la passion vous possede, c'est elle qui domine, la raison n agit plus. Je 
pourrais vous citer, Peres Conscrits, bon nombre de rois et de peuples, 
qui, pour avoir cede a la colere ou a la pitie, s'arreterent a des resolutions 
funestes ; mais je prefere vous rappeler les bonnes et sages mesures que 
prirent vos ancetres, en resistant aux entrainements de leur propre coeur. 
Pendant la guerre que nous fimes en Macedoine contre le roi Persee, les 
Rhodiens, dont la grande et magnifique puissance devait ses accroisse- 
ments aux bienfaits du peuple romain, nous furent infideles et se tour- 
nerent contre nous ; pourtant lorsqu'a Tissue de la guerre on delibera sur 
leur sort, nos ancetres, de peur qubn ne les soupconnat d'avoir entrepris 
la guerre plutot pour les depouiller de leurs richesses que pour les punir 
de leurs torts, les renvoyerent impunis. De meme dans toutes les guerres 
puniques, bien que les Carthaginois eussent maintes fois, soit pendant la 
paix soit pendant les treves, commis les ades les plus revoltants, jamais 
nos ancetres n'userent de represailles a lbccasion, plus jaloux 5fe {£a 
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haud providet facile verum, 

ubi ilia officiunt ; 

neque quisquam omnium 

paruit simul 

lubidini atque usui. 

Ubi intenderis ingenium, 

valet ; 

si lubido possidet, 

ea dominatur, 

animus valet nihil. 

Magna copia est mihi, 

Patres Conscripti, 

memorandi 

qui reges atque populi, 

impulsi ira 

aut misericordia, 

consuluerint male ; 

sed malo dicere ea, 

qua? nostri majores, 

contra lubidinem animi, 

fecere rede atque ordine. 

Bello Macedonico, 

quod gessimus 

cum rege Perse, 

civitas Rhodiorum, 

magna atque magnifica, 

qua? creverat 

opibus populi Romani, 

fuit nobis 

infida atque advorsa ; 
sed postquam, 
bello confedo, 
consultum est de Rhodiis, 
nostri majores, 
ne quis diceret 
bellum inceptum 
magis causa divitiarum 
quam injuria?, 
dimisere impunitos. 
Item 

omnibus bellis Punicis, 

quum sa?pe 

Carthaginienses, 

et in pace et per inducias, 

fecissent 

multa nefaria facinora, 
nunquam ipsi fecere talia 



ne discerne pas facilement le vrai, 

quand ces sentiments lui font-obstacle ; 

et nul d'entre tous 

n'a obei a la fois 

a sa passion et a son interet. 

Quand tu auras tendu l'intelligence 

elle est-forte ; 

si la passion te possede, 

celle-ci seule domine, 

l'intelligence n'est-forte en rien. 

Grande facilite est (serait) a moi, 

Peres Conscrits, 

de rappeler 

quels rois et quels peuples, 
pousses par la colere 
ou par la pitie, 

aviserent mal a leurs intents ; 
mais je prefere dire ces ades, 
que nos ancetres, 

luttant contre la passion de leur coeur 

firent bien et dans l'ordre. 

Dans la guerre de-Macedoine, 

laquelle nous fimes 

avec (contre) le roi Persee, 

la cite (l'Etat) des Rhodiens, 

grande et magnifique, 

laquelle avait grandi 

par l'appui du peuple romain, 

fut pour nous 

infidele et hostile ; 

cependant lorsque, 

la guerre une fois terminee, 

il fut delibere sur les Rhodiens, 

nos ancetres, 

de peur que quelqu'un ne dit 

la guerre avoir ete entreprise 

plus a cause des richesses des Rhodiens 

que de leur injure, 

les renvoyerent impunis. 

De meme 

dans toutes les guerres puniques, 

quoique souvent 

les Carthaginois, 

et en paix et pendant les treves, 

eussent accompli 

beaucoup d'odieuses adions, 

jamais eux-memes n'en firent de telles 
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quid se dignum foret, quam quid in illis jure fieri posset, 
quserebant. 

« Hoc idem vobis providendum ed, P. C, ne plus valeat 
apud vos P. Lentuli et ceterorum scelus quam vedra digni- 
tas. neu magis irse quam famse consulatis. Nam si digna 
poena pro fadis eorum reperitur, novum consilium ap- 
probo ; sin magnitudo sceleris omnium ingenia exsuperat, 
iis utendum censeo, quse legibus comparata sunt. Plerique 
eorum, qui ante me sententias dixerunt, composite atque 
magnifice casum reipublicse miserati sunt : quse belli sae- 
vitia, quae vidis acciderent, enumeravere : rapi virgines, 
pueros ; divelli liberos a parentium 1 complexu ; matres fa- 
miliarum pati quae vidoribus collibuissent ; fana atque do- 
mos exspoliari ; caedem, incendia fieri, posTxemo armis, 
cadaveribus, cruore atque ludu omnia compleri. Sed, per 
Deos immortales, quo ilia oratio pertinuit ? An 

de ne rien faire qui ne fut digne d'eux-memes que d'exercer contre 
leurs ennemis une vengeance legitime. 

« Eh bien, vous aussi, Peres Consents, prenez garde que le crime 
de P. Lentulus et des autres ne vous fasse oublier ce que vous vous 
devez a vous-memes, et songez moins aux interets de votre colere 
qua ceux de votre gloire. Oui, si Ton trouve une peine propor- 
tionnee a leurs forfaits, j'applaudis a la mesure nouvelle ; mais si 
lenormite du crime esT; au-dessus de toutes les inventions, je veux 
qubn sen tienne aux peines portees par nos lois. La plupart de ceux 
qui ont donne leur avis avant moi se sont apitoyes en un langage ma- 
gniflque et plein d'art sur le sort dela Republique : ils ont enumere 
les cruautes de la guerre, les maux reserves aux vaincus : ils ont mon- 
tre les jeunes filles, les jeunes garcons ravis ; les enfants arraches aux 
embrassements de leurs parents ; les meres de famille livrees aux 
caprices des vainqueurs ; les temples et les maisons depouilles ; des 
meurtres, des incendies, partout, en un mot, une affreuse confusion 
d'armes, de cadavres, de sang et de larmes. Mais, par les Dieux im- 
mortels, dans quel but un tel langage ? Pour vous animer ife ife 
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per occasionem : 
quaerebant magis 
quid foret dignum se, 
quam quid 
posset fieri in illis 
jure. 

« Hoc idem 
est providendum vobis, 
Patres Conscripti, 
ne scelus Publii Lentuli 
et ceterorum 
valeat plus apud vos 
quam vestra dignitas, 
neu consulatis 
magis irse quam famse. 
Nam si poena digna 
reperitur pro fadis eorum, 
approbo consilium novum ; 
sin magnitudo sceleris 
exsuperat ingenia omnium, 
censeo utendum iis, 
qua? comparata sunt 
legibus. 

Plerique eorum, 
qui ante me 
dixerunt sententias, 
miserati sunt 

composite atque magnifice 

casum reipublica? : 

enumeravere 

qua? sasvitia belli, 

qua? acciderent vidis : 

virgines, pueros rapi ; 

liberos divelli 

a complexu parentium ; 

matres familiarum pati 

qua? collibuissent 

vidoribus ; 

fana atque domos 

exspoliari ; 

caedem, incendia fieri ; 
postremo omnia compleri 
armis, cadaveribus, 
cruore atque ludu. 
Sed, per Deos immortales, 
quo pertinuit ilia oratio ? 
An uti faceret vos 



dans lbccasion : 

ils cherchaient plus [ memes, 

quoi (quelle conduite) serait digne d'eux- 
que quoi (quel traitement) 
pourrait etre exerce sur ceux-la 
avec droit. 

« Cette meme chose 
esT; a-prevoir a vous, 
Peres Conscrits, 

que le crime de Publius Lentulus 
et des autres 

n'influe pas plus aupres de vous 

que le sentiment de votre dignite, 

ou (et) que vous ne serviez pas 

plus votre colere que votre renommee. 

Car si une peine digne (proportionnee) 

esT: trouvee pour leurs ades, 

j'approuve la resolution nouvelle ; 

mais-si lenormite du crime 

surpasse les genies (inventions) de tous, 

je suis-d'avis qu'il faut user de ces moyens. 

qui nous sont fournis 

par les lois. 

La plupart de ceux 

qui avant moi 

ont dit leurs avis, 

ont pris-en-pitie (deplore) 

avec-art et magnifiquement 

le sort de la republique ; 

ils ont enumere 

quelle etait la cruaute de la guerre 

quels maux arrivaient aux vaincus : 

jeunes-filles, garcons etre ravis ; 

enfants etre arraches 

de letreinte de leurs parents ; 

meres de families souffrir 

les traitements qui auraient plu 

aux vainqueurs ; 

temples et maisons 

etre depouilles ; 

meurtre, incendies se pratiquer ; 

en un mot tout se remplir 

d'armes, de cadavres, 

de sang et de deuil. 

Mais, par les Dieux immortels, 

ou a tendu ce langage ? 

EsT:-ce a ce qu'il vous rendit 
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uti vos inferos conjurationi faceret ? Scilicet quern res 
tanta atque tam atrox non permovit, eum oratio accen- 
det ! Non ita esl, neque cuiquam mortalium injuria^ suse 
parvse videntur ; multi eas gravius sequo habuere. Sed aliis 
alia licentia, P. C. Qui demissi in obscuro vitam habent, 
si quid iracundia deliquere, pauci sciunt ; fama atque for- 
tuna pares sunt : qui magno imperio prsediti in excelso 
setatem agunt, eorum fada cuncti mortales novere. Ita 
in maxuma fortuna minuma licentia esl : neque sludere, 
neque odisse, sed minume irasci decet : quae apud alios 
iracundia dicitur, ea in imperio superbia atque crudelitas 
appellatur. 

« Equidem ego sic sesT:umo, P. C, omnes cruciatus mi- 
nores quam facinora illorum esse : sed plerique mor- 
tales posTxema meminere ; et in hominibus impiis, sceleris 
obliti, de poena disserunt, si ea paulo severior fuit. D. Si- 
lanum, virum fortem 

contre la conjuration ? Eh quoi ! celui que n'a point emu un attentat si 
odieux, si atroce, celui-la se laisserait enflammer par des phrases ! II n'en 
est point ainsi, et jamais mortel ne trouve legeres les injures qui lui sont 
personnelles ; beaucoup meme les ont ressenties trop vivement. Mais, 
Peres Consents, tout n'est pas egalement permis a tous. Que l'homme 
qui vit humble et obscur tombe par emportement dans quelque faute, 
peu de gens le savent : sa renommee est au niveau de sa fortune ; celui au 
contraire qui, revetu d'un grand pouvoir, vit dans l'elevation, ne fait rien 
qui ne soit su de tout l'univers. Ainsi, plus haute est la fortune, moindre 
est la liberte : toute faveur, toute haine, mais surtout toute colere est alors 
interdite : ce qui chez les autres se nomme emportement, s'appelle chez 
l'homme puissant orgueil et cruaute. 

« Pour mon compte, Peres Consents, je regarde assurement toutes les 
tortures comme bien au-dessous des crimes de ces miserables ; mais, en 
general, les hommes ne conservent guere que les dernieres impressions, 
et, si loin qu'ait ete le coupable, ils oublient le forfait pour discuter la 
peine, pour peu quelle ait ete severe. Je suis parfaitement convaincu que 
D. Silanus, ce citoyen si courageux ifeifetfetfetfeifeifeifejfe 
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inferos conjurationi ? 
Scilicet quem non permovit 
res tanta atque tam atrox, 
oratio accendet eum ! 
Non est ita, 

neque cuiquam mortalium 

sua injuria; 

videntur parvae ; 

multi habuere eas 

gravius asquo. 

Sed, Patres Conscripti, 

alia licentia aliis. 

Qui demissi 

habent vitam in obscuro, 
si deliquere quid 
iracundia, 
pauci sciunt ; 
fama atque fortuna 
sunt pares : 

qui praediti magno imperio 

agunt astatem in excelso, 

cuncti mortales 

novere facta eorum. 

Ita minuma licentia 

est: in maxuma fortuna ; 

decet neque studere, 

neque odisse, 

sed minume irasci : 

quae apud alios 

dicitur iracundia, 

ea in imperio appellatur 

superbia atque crudelitas. 

« Equidem ego, 
Patres Conscripti, 
asstumo sic, 
omnes cruciatus 
esse minores 
quam facinora illorum : 
sed plerique mortales 
meminere postrema, 
et in hominibus impiis, 
obliti sceleris, 
disserunt de poena, 
si ea fuit paulo severior. 
Scio certe 

D. Silanum, virum fortem 
atque strenuum, 



irrites contre la conjuration ? 

Sans doute celui que n'a pas emu-a-fond 

un fait si-grave et si atroce, 

un discours l'enflammera ! 

II n'en est pas ainsi, 

et a nul des mortels 

ses griefs 

ne semblent legers ; 

beaucoup ont eu (supporte) eux [juste). 

plus peniblement que le juste (qu'il netait 

Mais, Peres Consents, 

autre liberte eft a autres hommes. 

Ceux qui abaisses 

tiennent leur vie dans l'obscurite, 

s'ils ont failli en quelque chose 

par irascibilite, 

peu le savent ; 

pour eux renommee et fortune 
sont egales : 

ceux qui, revetus d'un grand pouvoir, 
passent leur vie en un lieu eleve, 
tous les mortels 
connaissent leurs actes. 
Ainsi la moindre liberte 
est dans la plus grande fortune : 
il ne convient alors ni de favoriser, 
ni de ha'ir, 

mais moins-que-tout de s'irriter : 

celle (ce) qui chez d' autres 

se nomme irascibilite, 

celle-la (cela) au pouvoir s'appelle 

orgueil et cruaute. 

« Assurement moi, 
Peres Conscrits, 
je pense ainsi, 
tous les tourments 
etre moindres 

que les crimes de ces hommes : 

mais la plupart des mortels 

se rappellent les derniers /arts, 

et a legard d'hommes scelerats, 

oubliant le crime, 

discutent sur la peine, 

si celle-ci a ete un peu trop severe. 

Je sais positivement 

Decimus Silanus, homme de-cceur 

et d'-energie, 
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atque sTxenuum, certe scio quae dixerit ftudio reipublicse 
dixisse, neque ilium in tanta re gratiam aut inimicitias 
exercere : eos mores, earn modesTiam viri cognovi. Verum 
sententia ejus non mihi crudelis, (quid enim in tales ho- 
mines crudele fieri potest ?) sed aliena a republica nosTxa 
videtur. Nam profedo aut metus aut injuria te subegit, Si- 
lane, consulem designatum 1 genus poense novum decer- 
nere. De timore supervacaneum esT: disserere, quum prse- 
senti diligentia clarissumi viri consulis tanta prsesidia sint 
in armis. De poena possumus equidem dicere id, quod res 
habet : in ludu atque miser iis mortem serumnarum re- 
quiem, non cruciatum esse : earn cunda mortalium mala 
dissolvere : ultra neque curse neque gaudio locum esse 2 . 
Sed, per Deos immortales, quamobrem in sententiam non 
addididi, uti prius verberibus in eos animadverteretur ? 
An quia lex Porcia 3 vetat ? At alise leges 4 item condemna- 
tis civibus animam non eripi, sed exsilium permitti jubent. 

et si resolu, n'a consulte, dans tout ce qu'il a dit, que son zele pour la 
chose publique, et qu'en une circonstance aussi grave il ne connait ni 
faveur ni haine : j en ai pour garant sa conduite, sa moderation habituelle. 
Toutefois son avis me parait, je ne dis pas cruel (que peut-il y avoir de 
cruel quand il s'agit de pareils hommes ?), mais contraire a l'es'prit de 
notre Republique. Et en effet, Silanus, la crainte seule ou l'atrocite de 
l'attentat a pu t'amener, toi consul designe, a proposer un genre de peine 
nouveau. La crainte : a quoi bon la discuter, quand, par la vigilance 
partout presente du plus illustre consul, tant de forces sont sous les 
armes ? La peine due a un tel forfait : pourquoi ne le dirions-nous pas 
en toute verite ? dans les afflictions et les infortunes, la mort est le repos 
de la douleur, elle nest point un supplice : c'est elle qui met a neant tous 
les maux des mortels ; il n'y a place au dela ni pour les soucis, ni pour la 
joie. Pourquoi done, par les Dieux immortels, n avoir pas ajoute aussi a 
ta sentence que prealablement ils seraient battus de verges ? Parce que la 
loi Porcia s'y oppose ? Mais d'autres lois egalement defendent d'arracher 
la vie aux citoyens condamnes, et veulent qu'ils soient ife ife ife {fe 
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dixisse quae dixerit 
studio reipublicae, 
et ilium in tanta re 
non exercere gratiam 
aut inimicitias : 
cognovi eos mores, 
earn modestiam viri. 
Verum sententia ejus 
videtur mihi non crudelis 
(in tales enim homines 
quid potest: fieri crudele ?), 
sed aliena 
a nostra republica. 
Nam profedo, Silane, 
aut metus aut injuria 
subegit te, 

consulem designatum, 
decernere 

genus poena? novum. 

Disserere de timore 

est supervacaneum, 

quum diligentia praesenti 

clarissumi viri consulis 

tanta praesidia 

sint in armis. 

De poena equidem 

possumus dicere id, 

quod res habet : 

in luctu atque miseriis 

mortem esse 

requiem aerumnarum, 

non cruciatum : 

earn dissolvere 

cuncta mala mortalium : 

locum esse ultra 

neque curae neque gaudio. 

Sed, per Deos immortales, 

quamobrem non addidisti 

in sententiam, 

uti prius 

animadverteretur in eos 
verberibus ? 

An quia lex Porcia vetat ? 
at aliae leges item 
jubent animam non eripi, 
sed exsilium permitti 
civibus condemnatis. 



avoir dit ce qu'il a dit 
par zele pour l'interet-public, 
et lui dans une si grave affaire 
ne pas faire-acte-de faveur 
ou d'inimitie : 

je connais pour telles les moeurs, 

pour telle la moderation de cet homme. 

Mais son avis 

me semble non cruel 

(car envers de tels hommes 

que peut-il se faire de cruel ?), 

mais contraire 

a Tesprit de notre republique. 

Car assurement, Silanus, 

ou la peur ou la gravite de la faute 

a contraint toi, 

consul designe, 

a voter 

un genre de peine nouveau. 
Discourir sur la peur 
est superflu, 

quand par le zele present partout 
du plus illustre homme consul 
de si-grandes forces 
sont en armes. 

Mais au sujet de la peine certes 
nous pouvons dire ceci, 
que la realite comporte : 
dans l'affliction et les miseres 
la mort etre 
le repos des douleurs, 
non un tourment : 
elle aneantir 

tous les maux des mortels : 

place n'etre au dela 

ni pour le souci ni pour la joie. 

Mais, par les Dieux immortels, 

pourquoi n'as-tu pas ajoute 

a ta sentence, 

qu'au prealable 

il fut sevi contre eux 

par des coups ? 

Est-ce parce que la loi Porcia le defend ? 

mais d'autres lois aussi 

ordonnent la vie ne pas etre arrachee, 

mais l'exil etre permis 

aux citoyens condamnes. 
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An quia gravius esT. verberari quam necari? Quid au- 
tem acerbum aut grave nimis in homines tanti facinoris 
convidos ? Sin quia levius, qui convenit in minore nego- 
tio legem timere, quum earn in majore neglexeris ? 

« At enim quis reprehendet quod in parricidas reipu- 
blicse decretum erit ? Tempus, dies, fortuna 1 , cujus lubido 
gentibus moderatur. Illis merito accidet, quidquid evene- 
rit ; ceterum vos, P. C, quid in alios slatuatis, considerate. 
Omnia mala exempla ex bonis orta sunt ; sed ubi impe- 
rium ad ignaros aut minus bonos pervenit, novum illud 
exemplum ab dignis et idoneis ad indignos et non idoneos 
transfertur. Lacedsemonii devictis Atheniensibus 2 triginta 
viros imposuere, qui rempublicam eorum tradarent. Hi 
primo ccepere pessumum quemque et omnibus invisum 
indemnatum necare : ea populus lsetari 3 et merito dicere 
fieri. Posl, ubi paulatim licentia crevit, juxta bonos . . . 

lib res de s'exiler. Parce qu'il esl plus cruel d'etre battu de verges que d'etre 
mis a mort ? Mais esl-il rien de trop rigoureux ou de trop cruel envers 
des hommes convaincus d'un si grand crime ? Parce qu'au contraire la 
peine esl; plus legere ? Et qu'importe de reSpeAer la loi dans de moindres 
details, quand on l'a violee dans des dispositions plus importantes ? 

« Mais qui songera a blamer un arret rendu contre ces fils parricides 
de la Republique ? Qui ? les circonslances, le temps, la fortune, dont 
le caprice gouverne les nations. Eux sans doute, quoi qu'il leur arrive, 
ils l'auront toujours merite ; mais vous, Peres Conscrits, pesez bien un 
arret qui peut atteindre d'autres qu'eux. Tout exemple mauvais esl; ne 
d'un bon exemple : des que le pouvoir tombe en des mains incapables 
ou moins pures, la mesure nouvelle, appliquee d'abord juslement et 
a propos, recoit mal a propos d'injusles applications. Les Lacedemo- 
niens vainqueurs placerent trente hommes a la tete du gouvernement 
d'Athenes : ceux-ci commencerent par faire perir sans autre forme de 
proces les citoyens les plus decries et les plus universellement detesles : 
le peuple de sen rejouir et de s'ecrier que c'etait juslice. Bientot cepen- 
dant les trente, perdant peu a peu 



CATILINA. 



An quia esl, gravius 
verberari quam necari ? 
Quid autem nimis acerbum 
aut grave in homines 
convidos tanti facinoris ? 
Sin quia levius, 
qui convenit timere legem 
in minore negotio, 
quum neglexeris earn 
in majore ? 

« At enim, 
quis reprehendet 
quod decretum erit 
in parricidas reipublicae ? 
Tempus, dies, fortuna, 
cujus lubido 
moderatur gentibus. 
Illis accidet merito, 
quidquid evenerit ; 
ceterum vos, 
Patres Conscripti, 
considerate quid slatuatis 
in alios. 

Omnia mala exempla 
orta sunt ex bonis ; 
sed ubi imperium 
pervenit ad ignaros 
aut minus bonos, 
illud novum exemplum 
transfertur 
ab dignis 
et idoneis 
ad indignos 
et non idoneos. 
Lacedaemonii imposuere 
Atheniensibus devidis 
triginta viros, 
qui tradarent 
rempublicam eorum. 
Hi primo coepere 
necare indemnatum 
quemque pessumum 
et invisum omnibus : 
populus lsetari ea, 
et dicere fieri merito. 
Posl, ubi licentia 
crevit paulatim, 



Esl-ce parce qu'il esl plus cruel 
d'etre frappe que d'etre tue ? 
Mais quoi de trop rigoureux 
ou de trop cruel contre des hommes 
convaincus d'un si-grand crime ? 
Que-si c'esl parce que c'esl plus doux, 
en quoi sied-il de craindre la loi 
en une moindre affaire, 
quand tu 1' auras negligee 
en une plus grande ? 

« Mais au-fait, dira-t-on, 
qui blamera 
ce qui aura ete decrete 
contre des parricides de la republique ? 
L'occasion, le temps, la fortune, 
dont le caprice 
regie tout pour les nations. 
A eux arrivera a-jusle-titre 
quelque chose qui sera advenue ; 
du resle vous, 
Peres Conscrits, 

pesez bien ce que vous deciderez 

contre d'autres que les accuses aduels. 

Tous les mauvais exemples 

sont nes de bons exemples ; 

mais des que le pouvoir 

parvient a des incapables 

ou a des hommes moins vertueux, 

ce nouvel exemple donne 

esl transports 

degens qui-le-meritent 

et qui-y-pretent 

a d'autres qui ne-/e-meritent-pas 

et qui-my-pretent pas. 

Les Lacedemoniens imposerent 

aux Atheniens vaincus 

trente hommes, 

qui maniassent a leur gre 

leur adminislration-publique. 

Ceux-ci d'abord commencerent 

a tuer quoique non-condamne 

chaque citoyen le plus mauvais 

et odieux a tous : 

le peuple de se rejouir de ces meurtres, 
et de dire eux avoir-lieu juslement. 
Ensuite, des que l'abus-du-pouvoir 
eut grandi peu-a-peu, 
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et malos lubidinose interficere, ceteros metu terrere. Ita ci- 
vitas, servitute oppressa, dultse lsetitise graves poenas de- 
dit. NosTxa memoria vidor Sulla quum Damasippum 1 et 
alios hujusmodi, qui malo reipublicse creverant, jugulari 
jussit, quis non fadum ejus laudabat ? Homines sceles- 
tos, fadiosos, qui seditionibus rempublicam exagitave- 
rant, merito necatos aiebant. Sed ea res magnse initium 
cladis fuit : nam uti quisque domum aut villam, posTxemo 
aut vas aut vedimentum alicujus concupiverat, dabat ope- 
ram uti in proscriptorum numero esset. Ita quibus Dama- 
sippi mors lsetitise fuerat, pod paulo ipsi trahebantur 2 ; 
neque prius finis jugulandi fuit, quam Sulla omnes suos 
divitiis explevit. Atque ego hsec non in M. Tullio, neque 
his temporibus vereor ; sed in magna civitate multa et va- 
ria ingenia sunt. PotesT: alio tempore, alio consule, cui item 
exercitus in manu sit, falsum aliquid pro vero credi : ubi 
hoc 

toute retenue, firent mourir, au gre de leurs caprices, bons et mauvais 
indistindement, et frapperent le reste de terreur ; si bien qu'Athenes, 
ecrasee sous une dure servitude, expia cruellement sa sotte joie. De 
nos jours, quand Sylla vainqueur fit egorger Damasippe et autres de 
meme trempe, qui avaient assis leur fortune sur les desasTxes publics, 
qui n'applaudissait a sa conduite ? Cetaient, disait-on, des scelerats, des 
fadieux, qui avaient agite la Republique par leurs seditions et parfai- 
tement merite la mort. Ce fut la pourtant le signal d'un epouvantable 
massacre : car selon que chacun convoitait la maison ou la villa d'un 
autre, ou meme quelqu'un de ses meubles ou de ses vetements, il tra- 
vaillait a le faire porter sur la liste des proscrits. Ainsi ceux qui s'etaient 
rejouis de la mort de Damasippe etaient bientot eux-memes traines au 
supplice ; et Ton ne cessa degorger que quand Sylla eut rassasie de ri- 
chesses tous ses partisans. Ce nest pas que je redoute rien de pareil de 
M. Tullius, ni d'une epoque comme la notre ; mais, dans une grande 
cite, la variete des caraderes est infinie. II se peut qu'en un autre temps, 
sous un autre consul, qui ait egalement une armee dans la main, le faux 
soitpris tfetfetfetfetfetfetfetfetfetfetfetfe{fetfetfe{fe 
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interficere lubidinose 

juxta bonos et malos, 

terrere ceteros metu. 

Ita civitas, 

oppressa servitute, 

dedit graves poenas 

stultae laetitise. 

Nostra memoria, 

quum Sulla victor jussit 

Damasippum jugulari 

et alios hujusmodi, 

qui creverant 

malo reipublicae, 

quis non laudabat 

factum ejus ? 

Aiebant necatos merito 

homines scelestos, 

fadiosos, [blicam 

qui exagitaverant rempu- 

seditionibus. 

Sed ea res fuit 

initium magna; cladis : 

nam uti quisque 

concupiverat domum 

aut villam, 

postremo aut vas 

aut vestimentum alicujus, 

dabat operam uti esset 

in numero proscriptorum. 

Ita, quibus mors Damasippi 

fuerat laetitiae, 

ipsi paulo post 

trahebantur ; 

et finis jugulandi 

non fuit priusquam Sulla 

explevit omnes suos 

divitiis. 

Atque ego 

non vereor haec 

in Marco Tullio, 

neque his temporibus ; 

sed in magna civitate 

ingenia sunt multa et varia. 

Alio tempore, alio consule, 

cui item exercitus 

sit in manu, 

aliquid falsum 



eux de tuer capricieusement 
egalement bons et mauvais, 
d'effrayer les autres par la terreur. 
Ainsi la cite, 
ecrasee par la servitude, 
donna une terrible expiation 
de sa sotte joie. 

De notre memoire (de nos jours), 

quand Sylla vainqueur ordonna 

Damasippe etre egorge 

et avec lui d' autres de ce genre, 

qui avaient grandi 

par les maux de la republique, 

qui ne vantait 

fade de lui ? 

On disait tues justement 

ces hommes scelerats, 

fadieux, 

qui avaient agite la republique 

par leurs seditions. 

Mais cette chose fut 

le debut d'un grand carnage : 

car selon que chacun 

avait convoite la maison de ville 

ou la maison-de-campagne, 

et enfin ou un meuble 

ou un vetement de quelqu'un, 

il donnait son soin a ce qu'il fut 

au nombre des proscrits. 

Ainsi, ceux a qui la mort de Damasippe 

avait ete a joie (un sujet de joie), 

eux-memes un peu apres 

etaient traines au supplice ; 

et cessation degorger 

ne fut pas avant que Sylla 

eut gorge tous les siens 

de richesses. 

Et moi 

je ne crains pas ces abus 

chez Marcus Tullius, 

ni dans ces temps-ci ; 

mais dans une grande cite 

les caraderes sont nombreux et varies. 

En un autre temps, sous un autre consul, 

auquel aussi une armee 

soit dans la main, 

quelque chose de faux 
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exemplo per senati decretum consul gladium eduxerit, 
quis illi finem ftatuet aut quis moderabitur ? 

« Majores nosTxi, P. C, neque consilii neque auda- 
cise unquam eguere ; neque superbia obslabat, quominus 
aliena inslituta, si modo proba, imitarentur : arma atque 
tela militaria ab Samnitibus, insignia magisTratuum 1 ab 
Tuscis pleraque sumpserunt ; posTxemo, quod ubique apud 
socios aut hostes idoneum videbatur, cum summo stu- 
dio domi exsequebantur : imitari quam invidere bonis 
malebant. Sed eodem illo tempore, Grsecise morem imi- 
tati, verberibus animadvertebant in cives, de condemna- 
tis summum supplicium sumebant. Postquam respublica 
adolevit et multitudine civium factiones valuere, circum- 
veniri innocentes, alia hujuscemodi fieri ccepere. Turn lex 
Porcia aliseque paratse, quibus legibus exsilium damnatis 
permissum. Hanc ego causam, P. C, quominus novum 
consilium 

pour le vrai : lorsque d'apres cet exemple, en vertu d'un decret du senat, le 
consul aura tire lepee, qui mettra fin a ses rigueurs, ou qui en moderera 
les exces ? 

« Nos ancetres, Peres Conscrits, ne manquerent jamais de sagesse 
ni d'intrepidite ; jamais pourtant lbrgueil ne les empecha d' adopter les 
usages des autres peuples, pour peu qu'ils fussent bons. Aux Samnites, ils 
prirent leurs armes de guerre offensives et defensives ; aux Etrusques, la 
plupart des insignes de leurs magistrats ; en un mot, tout ce qu'ils trou- 
vaient d'utile quelque part que ce fut, soit chez les allies soit chez les enne- 
mis, ils s'empressaient de le reproduire chez eux : ils aimaient mieuximiter 
les bons exemples que de sen montrer j aloux. Vers la meme epoque, adop- 
tant l'usage de la Grece, ils battaient de verges les citoyens, infligeaient 
le dernier supplice aux condamnes. Plus tard, quand la Republique eut 
grandi et que l'augmentation du nombre des citoyens eut donne plus de 
consignee aux factions, on vit des innocents mechamment enveloppes 
dans le sort des coupables, et une foule d'horreurs du meme genre. Alors 
parurent et la loi Porcia et quelques autres, qui accorderent aux condam- 
nes le droit d'exil. C'est la a mes yeux, Peres Conscrits, Jfe {fe tf& ife. 
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potest credi pro vero : 

ubi hoc exemplo, 

per decretum senati, 

consul eduxerit gladium, 

quis statuet finem 

aut quis moderabitur illi ? 

« Nostri majores, 
Patres Conscripti, 
eguere unquam 
neque consilii 
neque audaciae ; 
neque superbia obstabat, 
quominus imitarentur 
instituta aliena, 
si modo proba : 
sumpserunt arma 
atque tela militaria 
ab Samnitibus, 
pleraque insignia 
magistratuum 
ab Tuscis ; 

postremo, quod ubique 
apud socios aut hostes 
videbatur idoneum, 
exsequebantur domi 
cum summo studio : 
malebant imitari 
quam invidere bonis. 
Sed illo eodem tempore, 
imitati morem Grseciee, 
animadvertebant in cives 
verberibus, 

sumebant de condemnatis 
summum supplicium. 
Postquam respublica 
adolevit 

et fadiones valuere 

multitudine civium, 

innocentes coepere 

circumveniri, 

alia hujuscemodi fieri. 

Turn lex Porcia aliseque 

paratas, 

quibus legibus exsilium 
permissum damnatis. 
Ego, Patres Conscripti, 
puto hanc causam 



peut etre cru pour (repute) vrai : 

des que, d'apres cet exemple, 

en vertu d'un decret du senat, 

ce consul aura tire lepee, 

qui mettra fin [ rigueurs) ? 

ou qui mettra-des-bornes a lui (a ses 

« Nos ancetres, 
Peres Conscrits, 
ne manquerent jamais 
ni de sagesse 
ni d'intrepidite ; 

et lbrgueil ne faisait-point-obstacle 

a ce qu'ils imitassent 

les institutions etrangeres, 

si seulement elles etaient bonnes : 

ils prirent leurs armes-defensives 

et leurs armes-offensives de-guerre 

des Samnites, 

la plupart des insignes 

de leurs magisTrats 

des Etrusques ; 

enfin, ce qui partout, 

chez les allies ou les ennemis, 

leur semblait convenable, 

ils le reproduisaient chez-eux 

avec le plus grand zele : 

ils aimaient-mieux imiter 

que porter-envie aux habiles. 

Mais en ce meme temps, 

ayant imite l'usage de la Grece, 

ils sevissaient contre des citoyens 

par des coups, 

tiraient des condamnes 

le dernier supplice. 

Lorsque la republique 

eut grandi 

et que les factions eurent pris-force 

par la multitude des citoyens, 

des innocents commencerent 

a etre enveloppes avec les coupables, 

et d' autres acles de ce genre a se faire. 

Alors la loi Porcia et d' autres 

furent etablies, 

par lesquelles lois l'exil 

fut permis aux condamnes. 

Moi, Peres Conscrits, 

je trouve ce motif 
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capiamus, in primis magnam puto : profedo virtus atque 
sapientia major in illis fuit, qui ex parvis opibus tantum 
imperium fecere, quam in nobis, qui ea bene parta vix 
retinemus. Placet igitur eos dimitti et augeri exercitum 
Catilinse ? Minume ; sed ita censeo : publicandas eorum 
pecunias, ipsos in vinculis habendos per municipia, quae 
maxume opibus valent : neu quis de his posT:ea ad senatum 
referat, neve cum populo agat : qui aliter fecerit, senatum 
exidumare eum contra rempublicam et salutem omnium 
fadurum. » 

LII. Podquam Csesar dicendi finem fecit, ceteri verbo, 
alius alii, varie assentiebantur ; at M. Porcius Cato, rogatus 
sententiam, hujuscemodi orationem habuit : 

« Longe mihi alia mens est., P. C, quum res atque per- 
icula nostra considero, et quum sententias nonnullorum 
mecum ipse reputo. Illi mihi disseruisse videntur de poena 
eorum, qui 

l'un des motifs les plus puissants pour rejeter la proposition nouvelle. 
Assurement il y eut plus de talent et plus de lumieres chez ceux qui, 
avec de si faibles ressources, ont su creer une si vaste puissance, que 
chez nous, qui pouvons a peine conserver cette puissance tout acquise. 
Est-ce done a dire qu'il faille relacher ces miserables et grossir d'autant 
1'armee de Catilina ? Nullement ; mais je propose : Que leurs biens soient 
confisques : qu'ils soient eux-memes repartis dans les municipes les plus 
importants, et la retenus dans les fers : que nul ne puisse desormais a leur 
egard ni en referer au senat ni en appeler au peuple : que le senat declare 
des aujourd'hui traitre a la Republique et au salut de tous quiconque 
enfreindrait cette defense. » 

LII. Le discours de Cesar achieve, les autres, dun seul mot, se ran- 
geaient a l'un ou l'autre des divers avis deja proposes, lorsque M. Porcius 
Caton, interpelle a son tour, parla a peu pres en ces termes : 

« Bien differentes sont mes impressions, Peres Conscrits, suivant que 
je considere les circonstances et nos perils, ou que je repasse en moi- 
meme quelques-uns des avis emis a cette tribune. Les precedents ora- 
teurs me paraissent avoir discute sur la peine a infliger a des ife Ife i& 



CATILINA. 



141 



magnam in primis, 

quominus capiamus 

consilium novum : 

profedo virtus 

atque sapientia major 

fuit in illis, 

qui ex parvis opibus 

fecere tantum imperium, 

quam in nobis, 

qui vix retinemus 

ea bene parta. 

Placet igitur 

eos dimitti 

et exercitum Catilinae 
augeri ? 

Minume ; sed censeo ita : 
pecunias eorum 
publicandas, 

ipsos habendos in vinculis 
per municipia 

quae valent maxume opibus : 
neu quis postea de his 
referat ad senatum, 
neve agat cum populo : 
qui fecerit aliter, 
senatum existumare 
eum fadurum 
contra rempublicam 
et salutem omnium. » 

LII. Postquam Caesar 
fecit finem dicendi, 
ceteri 

assentiebantur verbo 

varie 

alius alii ; 

at Marcus Porcius Cato, 
rogatus sententiam, 
habuit orationem 
hujuscemodi : 
« Mens longe alia 
est mihi, Patres Conscripti, 
quum considero res 
atque nostra pericula, 
et quum ipse reputo mecum 
sententias nonnullorum. 
Illi videntur mihi 
disseruisse de poena eorum, 



grand en premiere ligne, 

pour que nous n'adoptions pas 

une mesure nouvelle : 

assurement un merite 

et des lumieres plus grandes 

furent chez ceux, 

qui avec de petites ressources 

firent une si-grande puissance, 

que chez nous, 

qui a peine conservons 

ces biens tout acquis. 

Me plait-il done 

eux etre renvoyes libres 

et 1'armee de Catilina 

s'augmenter d'autant ? 

Nullement ; mais j'opine ainsi : 

1' argent d'eux, 

devoir etre rendu-public (confisque), 
eux-memes devoir etre tenus dans les fers 
repartis parmi les municipes 
qui sont-forts le plus en ressources : 
ou (et) que nul ensuite au sujet d'eux 
ne refere au senat, 

ou rfagisse avec le (aupres du) peuple : 

quiconque aura fait autrement, 

le senat juger des a present 

lui devoir agir alors 

contre la republique 

et le salut de tous. » 

LII. Lorsque Cesar 
eut fait fin (fini) de parler, 
tous-les-autres 

donnaient-leur-assentiment dun simple mot 
en-sens-divers 

un autre senateur a un autre orateur ; 
mais Marcus Porcius Caton, 
interroge sur son avis, 
tint un discours 
de cette sorte : 

« Un sentiment tout autre 
est a moi, Peres Conscrits, 
quand je considere les circonstances 
et nos dangers, 

et quand moi-meme je repasse avec-moi 

les avis de quelques-uns. 

Ceux-la semblent a moi 

avoir discouru sur le chatiment de ceux 
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patriae, parentibus, aris atque focis suis bellum paravere ; 
res autem monet cavere ab illis magis, quam quid in illos 
statuamus consultare. Nam cetera turn persequare, ubi 
fada sunt ; hoc nisi provideris ne accidat, ubi evenit, frus- 
tra judicia implores : capta urbe, nihil fit reliqui vidis. Sed, 
per Deos immortales, vos ego appello, qui semper domos, 
villas, signa, tabulas vedras pluris quam rempublicam fe- 
cistis : si ista, cujuscumque modi sint, quse amplexamini, 
retinere, si voluptatibus vestris otium prsebere voltis, ex- 
pergiscimini aliquando et capessite rempublicam. Non 
agitur de vedigalibus, non de sociorum injuriis : libertas 
et anima nostra in dubio est. Ssepenumero, P. C, multa 
verba in hoc ordine feci : ssepe de luxuria atque avaritia 
nostrorum civium questus sum, multosque mortales ea 
causa advorsos habeo : qui mihi atque animo meo 1 nul- 
lius unquam delidi gratiam fecissem, haud facile alterius 
lubidini 

hommes qui ont prepare la guerre contre leur patrie, leurs parents, leurs 
autels et leurs foyers ; tandis que les circonftances nous crient de nous 
garantir de leurs attaques, bien plutot que de deliberer sur la forme de leur 
chatiment. Pour tout autre crime en effet, libre a vous de ne poursuivre que 
quand l'ade eft consomme ; mais pour celui-ci, si vous n'empechez qu'il 
se consomme, en vain, quand il le sera, vous feriez appel a la rigueur des 
lois : la ville une fois prise, il ne refte plus rien aux vaincus. Ceft a vous 
que j 'en appelle, par les Dieux immortels ; a vous, qui toujours avez mis vos 
maisons, vos villas, vos ftatues, vos tableaux, au-dessus des interets publics ! 
Si vous voulez conserver ces biens, quels qu'ils soient, que vous etreignez 
de votre amour ; si vous voulez assurer des loisirs a vos voluptes, reveillez- 
vous enfin et prenez en main la cause de l'Etat ! II ne s'agit ni d'impots, 
ni dbutrages faits a vos allies : c'eft notre liberte, c'eft notre vie qui eft en 
queftion ! Bien des fois, Peres Consents, j'ai pris longuement la parole dans 
cette assemblee : bien des fois je me suis plaint des prodigalites et de la 
cupidite de nos citoyens, et ces plaintes mbnt suscite beaucoup d'ennemis ; 
moi qui jamais ne me serais fait grace a moi-meme de la moindre faiblesse, 
pouvais-je done si facilement pardonner des mefaits au caprice d'autrui ? 
Que si vous ^^^^^^^^^{fe^^)fe)fe.{fe.{fe. 
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qui paravere bellum 
patriae, parentibus, 
aris atque focis suis ; 
res autem monet 
magis cavere ab illis, 
quam consultare 
quid ftatuamus in illos. 
Nam cetera 
persequare turn, 
ubi facta sunt ; 
hoc, nisi provideris 
ne accidat, 
ubi evenit, 

fruftra implores judicia ; 

urbe capta, 

nihil fit reliqui vidis. 

Sed, per Deos immortales, 

vos ego appello, 

qui semper feciftis 

domos, villas, 

signa, tabulas veftras, 

pluris quam rempublicam : 

si voltis retinere ifta, 

cujuscumque modi sint, 

quae amplexamini, 

si praebere otium 

veftris voluptatibus, 

expergiscimini aliquando 

et capessite rempublicam ! 

Non agitur ne vedigalibus, 

non de injuriis sociorum : 

noftra libertas et anima 

eft in dubio ! 

Saepenumero, 

Patres Conscripti, 

feci multa verba 

in hoc ordine : 

saepe queftus sum 

de luxuria atque avaritia 

noftrorum civium, 

eaque causa habeo advorsos 

multos mortales : 

qui fecissem gratiam 

nullius delidi unquam 

mihi atque meo animo, 

haud condonabam facile 

malefada 



qui ont prepare la guerre 

contre la patrie, les parents, 

les autels et les foyers deux memes ; 

la circonftance d' autre part nous avertit 

plutot de nous garder deux, 

que de mettre-en-deliberation 

quoi nous ftatuerons contre eux. 

Car tous-les-autres mefaits, 

poursuis-les, si tu veux, alors, 

quand ils ont ete commis ; 

mais celui-ci, si tu ne pourvois 

a ce qu'il n' arrive pas, 

des qu'il eft arrive, 

en vain tu implorerais les jugements : 

une ville une fois prise, [vaincus. 

rien n'eft fait de refte (n'eft laisse) aux 

Mais, par les Dieux immortels, 

c'esl a vous que je fais-appel, 

a vous qui toujours avez fait (eftime) 

les maisons, les villas, 

les ftatues, les tableaux de-vous, 

de plus de prix que la republique : 

si vous voulez conserver ces biens, 

de quelque nature qu'ils soient, 

que vous etreignez-avec-ardeur, 

si vous voulez fournir du loisir 

a vos voluptes, 

reveillez-vous enfin 

et prenez-a-coeur l'interet-public ! 

II ne s'agit pas d'impots, 

ni de torts de (faits a) nos allies : 

c'esl notre liberte et notre vie 

qui eft en doute ! 

Souvent, 

Peres Conscrits, 

j'ai fait (dit) bien des paroles 

devant cet ordre (le senat) : 

souvent je me suis plaint 

de la prodigalite et de l'avidite 

de nos citoyens, 

et par ce motif j'ai contre-moi 

beaucoup de mortels : 

moi qui n'eusse fait grace 

d'aucune faiblesse jamais 

a moi et a ma passion, 

je ne passais pas facilement 

ses mefaits 
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malefada condonabam. Sed, ea tametsi vos parvi pende- 
batis, tamen respublica firma erat : opulentia neglegen- 
tiam tolerabat. Nunc vero non id agitur, bonis an ma- 
lis moribus vivamus, neque quantum aut quam magnifi- 
cum imperium populi Romani ; sed, cujus hsec cumque 
modi, nosTxa an nobiscum una hosTium futura sint. Hie 
mihi quisquam mansuetudinem et misericordiam nomi- 
nat ! Jampridem equidem nos vera rerum vocabula amisi- 
mus, quia bona aliena largiri liberalitas, malarum rerum 
audacia fortitudo vocatur ; eo respublica in extremo sita. 
Sint sane, quoniam ita se mores habent, liberales ex so- 
ciorum fortunis ; sint misericordes in furibus serarii ; ne 
sanguinem nostrum largiantur, et, dum paucis sceleratis 
parcunt, bonos omnes perditum eant. 

« Bene et composite C. Caesar paulo ante in hoc ordine 
de vita et morte disseruit, falsa, credo, exi&umans quse 

faisiez peu de cas de mes remontrances, la republique du moins etait 
fermement assise : sa force la sauvait des suites de votre insouciance. 
Mais aujourd'hui la question nest plus de savoir si nous vivrons 
vertueux ou non vertueux, si la puissance du peuple romain sera plus 
ou moins grande, plus ou moins magnifique ; mais si ces biens dont 
nous jouissons, quelque valeur qubn leur prete, resteront a nous, 
ou passeront avec nous aux mains des ennemis. Et Ton vient ici me 
parler de clemence et de pitie ! Ah ! je le reconnais, il y a longtemps 
que nous avons perdu les veritables noms des choses, que nous 
appelons liberalite les largesses faites avec le bien d'autrui ; courage, 
l'audace du crime : e'est la precisement ce qui a mis la Republique a 
toute extremite. Eh bien, que Fen fasse done, puisque nos moeurs le 
veulent ainsi, de la liberalite avec la fortune des allies, de la clemence 
envers les voleurs du tresor ; mais qubn ne fasse point de largesses de 
notre sang, et que, pour epargner une poignee de scelerats, on n'aille 
pas perdre tous les gens de bien ! 

« C. Cesar vient de developper devant vous une belle et magnifique 
dissertation sur la vie et la mort, tenant pour faux, je presume, \P& 
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lubidini alterius. 

Sed tametsi vos 

pendebatis parvi ea, 

tamen reipublica erat firma : 

opulentia tolerabat 

neglegentiam. 

Nunc vero id non agitur, 

vivamus bonis moribus 

an malis, 

neque quantum 

aut quam magnificum 

imperium populi Romani ; 

sed, 

cujuscumque modi hasc, 

futura sint nostra, 

an nobiscum una hostium. 

Hie quisquam 

nominat mihi 

mansuetudinem 

et misericordiam ! 

Jampridem equidem 

nos amisimus 

vera vocabula rerum, 

quia largiri bona aliena 

vocatur liberalitas, 

audacia malarum rerum 

fortitudo ; 

eo respublica 

sita in extremo. 

Sint liberales sane, 

quoniam mores 

habent se ita, 

ex fortunis sociorum ; 

sint misericordes 

in furibus aerarii ; 

ne largiantur 

nostrum sanguinem, 

et, dum parcunt 

paucis sceleratis, 

eant perditum omnes bonos. 

« Caius Cassar 
paulo ante 

disseruit in hoc ordine 
bene et composite 
de vita et morte, 
existumans falsa, credo, 
quae memorantur de inferis : 



au caprice d'un autre. 

Mais quoique vous [ cas de) ces blames. 

vous pesiez de peu de poids (faisiez peu de 

du moins la republique etait forte : 

sa puissance tolerait sans danger 

votre insouciance. 

Mais aujourd'hui ceci nest-pas-en-question, 

si nous vivrons avec de bonnes moeurs 

ou avec de mauvaises, 

ni combien-grand 

ou combien magnifique sera 

1 empire du peuple romain ; 

mais, 

de quelque prix que soient ces biens, 

s'ils doivent etre notres 

ou avec-nous aussi de (a) nos ennemis. 

Et ici quelqu'un 

nomme a moi 

la douceur 

et la compassion ! 

Depuis-longtemps-deja il-est-vrai 

nous avons perdu 

les vrais noms des choses, 

puisque faire-largesses des biens d'-autrui 

s'appelle liberalite, 

et que l'audace des mauvaises choses 

s'appelle courage ; 

par la la republique 

eii mise a l'extremite. 

Qu'ils soient liberaux, soit, 

puisque nos moeurs 

ont soi (sont) ainsi, 

avec les fortunes des allies ; 

qu'ils soient compatissants 

a legard des voleurs du tresor ; 

mais qu'ils ne fassent-pas-de-largesses 

de notre sang, 

et, tandis qu'ils epargnent 

quelques scelerats, 

qu'ils n'aillent pas perdre tous les bons. 

« Caius Cesar 
un peu auparavant 
a discouru devant cet ordre (le senat) 
bien et avec-art 
sur la vie et la mort, 
presumant faux, je crois, 
ce qui est rapporte sur les enters : 
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de infer is memorantur : diver so itinere malos a bonis 
loca tetra, inculta, fceda atque formidolosa habere \ Itaque 
censuit pecunias eorum publicandas, ipsos per munici- 
pia habendos : videlicet ne aut a popularibus conjuratio- 
nis aut a multitudine conduda per vim eripiantur. Quasi 
vero mali atque sceledi tantummodo in urbe, et non per 
totam Italiam sint ; aut non ibi plus possit audacia, ubi ad 
defendendum opes minores. Quare vanum equidem hoc 
consilium, si periculum ex illis metuit ; sin in tanto om- 
nium metu solus non timet, eo magis refert mihi atque 
vobis timere. Quare quum de P. Lentulo ceterisque da- 
tuetis, pro certo habetote vos simul de exercitu Catilinse et 
de omnibus conjuratis decernere : quanto vos attentius ea 
agetis, tanto illis animus infirmior erit ; si paululum modo 
vos languere viderint, jam omnes feroces aderunt. Nolite 
exidumare majores nosTxos armis rempublicam .... 

ce qubn dit des enfers : que les mechants, par une route differente 
de celle des bons, vont y occuper des lieux noirs, incultes, affreux, 
epouvantables. Aussi a-t-il propose que les biens des coupables 
fussent confisques, eux-memes retenus dans les municipes ; de peur 
apparemment que des complices de la conjuration ou quelque mul- 
titude gagee ne les enlevassent de vive force : comme s'il n'y avait 
de mechants et de scelerats qua Rome, et qu'il n'y en eut point par 
toute l'ltalie ! ou encore, comme si Faudace n'etait pas plus puissante 
la ou les ressources sont moindres pour la defense ! Que conclure 
de la ? que la mesure esT; vaine, si Cesar redoute de leur part quelque 
danger ; et si, au milieu de l'effroi general, lui seul ne craint point, 
qu'il importe d'autant plus de craindre et pour vous et pour moi. En 
sT;atuant done sur P. Lentulus et sur les autres, tenez pour certain 
que vous prononcez du meme coup sur l'armee de Catilina et sur 
tous les conjures : plus vous deploierez d'energie, plus leur ardeur se 
ralentira ; pour peu qu 'ils vous voient mollir, aussitot ils se presen- 
teront tous avec resolution. Ne vous y trompez pas, ce n'esT; point 
par les armes que nos ancetres ont fait la Republique si grande {fe 
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itinere diverso a bonis 
malos habere loca 
tetra, inculta, fceda 
atque formidolosa. 
Itaque censuit 
pecunias eorum 
publicandas, 
ipsos habendos 
per municipia : 
videlicet, 

ne eripiantur per vim 

aut a popularibus 

conjurationis 

aut a multitudine 

conduda. 

Quasi vero 

mali atque sceleslii 

sint tantummodo in urbe, 

et non per totam Italiam ; 

aut audacia 

non possit plus ibi, 

ubi opes minores 

ad defendendum. 

Quare hoc consilium 

vanum equidem, 

si metuit periculum ex illis ; 

sin solus non timet 

in tanto metu omnium, 

eo magis refert 

timere mihi atque vobis. 

Quare, quum sT:atuetis 

de Publio Lentulo 

ceterisque, 

habetote pro certo 

vos decernere simul 

de exercitu Catilinse 

et de omnibus conjuratis : 

quanto attentius 

vos agetis ea, 

tanto infirmior 

animus erit illis ; 

si viderint vos 

languere paululum modo, 

jam omnes aderunt feroces. 

Nolite exisliumare 

noslxos majores 

fecisse rempublicam 



que par une route differente des bons 

les mechants habiter (habitent) des lieux 

noirs, incultes, affreux 

et epouvantables. 

Et ainsi il a emis-cet-avis, 

1' argent d'eux 

devoir etre rendu-public (confisque), 
eux-memes devoir etre retenus 
repartis dans les municipes : 
apparemment, 

de peur qu'ils ne soient enleves de force 

ou par les associes 

de la conjuration 

ou par une multitude 

soudoyee. 

Comme-si vraiment 

des mechants et des scelerats 

etaient seulement dans la ville, 

et non par toute l'ltalie ; 

ou comme si l'audace 

ne pouvait pas davantage la, 

ou sont des ressources moindres 

pour se defendre. 

Aussi cette mesure 

eit vaine assurement 

s'il craint du peril d'eux ; 

mais-si seul il ne craint pas 

dans un si-grand effroi de tous, 

d'autant plus importe-t-il 

moi craindre (que je craigne) pour moi et 

Done, quand vous slatuerez [ [vous. 

sur Publius Lentulus 

et tous-les-autres, 

tenez pour certain 

vous slatuer en meme temps 

sur l'armee de Catilina 

et sur tous les conjures : 

d'autant plus rigoureusement 

vous menerez cette affaire, 

d'autant plus faible 

1' ardeur sera a eux ; 

s'ils vous auront vus (vous voient) 

mollir un peu seulement, 

deja tous seront-la fougueux. 

Ne-veuillez-pas penser 

nos ancetres 

avoir fait la republique 
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ex parva magnam fecisse. Si ita res esset, multo pulcher- 
rumam 1 earn nos haberemus : quippe sociorum atque ci- 
vium, prseterea armorum atque equorum, major nobis co- 
pia quam illis. Sed alia fuere, quae illos magnos fecere, 
quse nobis nulla sunt : domi indusTxia, foris justum im- 
perium, animus in consulendo liber, neque delicto neque 
lubidini obnoxius 2 . Pro his nos habemus luxuriam atque 
avaritiam ; publice egestatem, privatim opulentiam ; lau- 
damus divitias, sequimur inertiam ; inter bonos et malos 
discrimen nullum ; omnia virtutis prsemia ambitio possi- 
det. Neque mirum, ubi vos separatim sibi quisque consi- 
lium capitis ; ubi domi voluptatibus, hie pecuniae aut gra- 
tias servitis : eo fit, ut impetus fiat in vacuam rempubli- 
cam 3 . Sed ego hsec omitto. 

« Conjuravere nobilissumi cives patriam incendere ; 
Gallorum gentem, infestissumam nomini Romano, ad 
bellum arcessunt ; dux hostium cum exercitu supra caput 
esT; : vos cundamini 

de si petite quelle etait d'abord. Si cela etait, elle serait entre nos mains 
mille fois plus florissante que jamais ; car nous possedons plus d' allies et 
de citoyens, plus d'armes et de chevaux qu'ils n'en avaient. En revanche, ils 
eurent des instruments de grandeur que nous n'avons point : au dedans, 
l'activite ; au dehors, un commandement equitable ; dans les deliberations, un 
esprit parfaitement libre, dont aucun remords, aucune passion nenchainait 
l'independance. Nous avons, nous, a la place de ces vertus, la prodigalite et la 
cupidite, la pauvrete publique et lbpulence privee, l'admiration des richesses 
et l'amour de la mollesse ; nous ne distinguons point entre Fhomme de merite 
et Fhomme sans valeur ; toutes les recompenses dues a la vertu sont le partage 
de l'intrigue. Faut-il sen etonner, quand chacun de vous s'isolant toujours ne 
prend conseil que de ses interets personnels, quand vous etes esclaves, chez 
vous, de vos voluptes, ici, de l'argent ou de la faveur ? De la vient qubn ose se 
ruer sur la Republique delaissee. Mais je passe. 

« Des citoyens de la plus haute noblesse ont complote l'incendie de leur 
patrie ; ils appellent aux armes les Gaulois, les plus terribles adversaires du 
nom remain ; le chef des ennemis, avec une armee, plane au-dessus de nos 
tetes : et vous, vous hesitez encore sur ce que ifi&ifi&ifeifesfeifeifeife 



CATILINA. 



149 



magnam ex parva 
armis. 

Si res esset ita, 
nos haberemus earn 
multo pulcherrumam : 
quippe major copia 
sociorum atque civium, 
prasterea 

armorum atque equorum, 

nobis quam illis. 

Sed alia fuere, 

qua? fecere illos magnos, 

qua? nobis sunt nulla : 

domi industria, 

foris imperium justum, 

animus liber in consulendo, 

obnoxius neque delicto 

neque lubidini. 

Pro his nos habemus 

luxuriam atque avaritiam ; 

publice egestatem, 

privatim opulentiam ; 

laudamus divitias, 

sequimur inertiam ; 

nullum discrimen 

inter bonos et malos ; 

ambitio possidet 

omnia praemia virtutis. 

Neque mirum, 

ubi vos capitis consilium 

quisque sibi separatim ; 

ubi servitis 

domi voluptatibus, 

hie pecunia? aut gratia? : 

eo fit ut impetus fiat 

in rempublicam vacuam. 

Sed ego omitto ha?c. 

« Cives nobilissumi 
conjuravere 
incendere patriam ; 
arcessunt ad bellum 
gentem Gallorum, 
infestissumam 
nomini Romano ; 
dux hostium cum exercitu 
est supra caput : 
vos cundamini etiam nunc 



grande de petite 

par leurs armes. 

Si la chose etait ainsi, 

nous, nous aurions elle 

de beaucoup la plus belle : 

car plus grande abondance 

d' allies et de citoyens, 

et outre-cela 

d'armes et de chevaux, 

eft a nous qua eux. 

Mais d'autres moyens furent, 

qui rendirent eux grands, 

lesquels pour nous sont nuls : 

a l'interieur activite, 

au- dehors domination equitable, 

esprit libre en deliberant, 

rietant asservi ni a une faute prealable 

ni a une passion. 

Au lieu de ces merites, nous, nous avons 

prodigalite et cupidite ; 

dans-l'fitat la misere, 

en particulier lbpulence ; 

nous vantons les richesses, 

nous recherchons l'inaction ; 

nulle distinction 

entre les bons et les mauvais ; 

l'intrigue possede 

toutes les recompenses de la vertu. 

Et ce neft pas etonnant, 

des que vous, vous prenez des mesures 

chacun pour soi individuellement ; 

des que vous etes-asservis 

a la maison (chez vous) aux voluptes, 

ici a l'argent ou a la faveur : 

par la arrive qu'irruption se fasse 

sur la republique delaissee. 

Mais j'omets ces considerations. 

« Des citoyens tres-nobles 
ont complote 
d'incendier leur patrie ; 
ils appellent a la guerre 
la nation des Gaulois, 
la plus hostile de toutes 
au nom remain ; 

le chef des ennemis avec une armee 

est au-dessus de notre tete : 

et vous, vous hesitez encore-maintenant 
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etiam nunc, quid intra mcenia apprehensis hosTibus fa- 
ciatis ? Misereamini censeo 1 (deliquere homines adoles- 
centuli per ambitionem), atque etiam armatos dimittatis. 
Nse isla vobis mansuetudo et misericordia, si illi arma ce- 
perint, in miseriam vertet. Scilicet res aspera est. ; sed vos 
non timetis earn. Imo vero maxume ; sed, inertia et molli- 
tia animi, alius alium exspedantes cundamini : videlicet 
Dis immortalibus confisi, qui hanc rempublicam in maxu- 
mis ssepe periculis servavere. Non votis, neque suppliciis 2 
muliebribus auxilia Deorum parantur : vigilando, agendo, 
bene consulendo, prospera omnia cedunt : ubi secordise 
te atque ignavise tradideris, nequidquam Deos implores ; 
irati infedique sunt. Apud majores nosTros T. Manlius 
Torquatus bello Gallico 3 filium suum, quod is contra im- 
perium in hoslem pugnaverat, necari jussit; atque ille 
egregius adolescens immoderatse fortitudinis morte pce- 
nas dedit : vos de crudelissumis parricidis quid sT:atuatis, 
cundamini ! Videlicet vita cetera 

vous ferez dennemis publics saisis dans vos murs ! Soyez indulgents je, le 
veux : les coupables sont de tout jeunes gens egares par l'ambition : faites 
mieux, renvoyez-les tout armes. Seulement, sachez -lebien, cette clemence, 
cette pitie, s'ils prennent les armes, tournera a votre ruine. — Sans doute les 
circonslances sont graves, mais vous ne les craignez pas. — Vous ! vous en 
avez une crainte affreuse ; mais par inertie, par mollesse d'ame, vous comp- 
tez les uns sur les autres, et vous temporisez ! pleins de confiance apparem- 
ment dans les Dieux immortels, qui ont tant de fois sauve la Republique 
des plus grands dangers. Ah ! ce nesl: ni par des voeux, ni par des prieres 
de femmes qubn obtient le secours des Dieux : c'esl: par la vigilance, par 
l'adivite, par de sages mesures, qubn s'assure en toute occasion le succes : 
quand on s'esl: une fois abandonne a la torpeur et a l'inadion, vainement on 
implore les Dieux ; ils sont irrites et contraires. Du temps de nos ancetres, 
pendant la guerre contre les Gaulois, T. Manlius Torquatus fit mettre a 
mort son propre fils, pour avoir, malgre la defense, combattu un ennemi, 
et ce jeune heros paya de sa tete un exces de courage. Et vous, lorsqu'il s'agit 
de prononcer sur les plus cruels des parricides vous hesitez ! Apparemment 
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quid faciatis hostibus 
apprehensis intra moenia ? 
Censeo misereamini 
(homines adolescentuli 
deliquere per ambitionem), 
atque etiam 
dimittatis armatos. 
Nas isla mansuetudo 
et misericordia, 
si illi ceperint arma, 
vertet vobis in miseriam. 
Scilicet res esT aspera ; 
sed vos non timetis earn. 
Imo vero, maxume ; 
sed, inertia 
et mollitia animi, 
exs|>ec"tantes alius alium, 
cundamini ; 
videlicet confisi 
Dis immortalibus, 
qui saepe servavere 
hanc rempublicam 
in maxumis periculis. 
Non votis, 

neque suppliciis muliebribus 
auxilia Deorum parantur : 
vigilando, agendo, 
consulendo bene, 
omnia cedunt prospera : 
ubi tradideris te 
secordiae atque ignavise, 
nequidquam 
implores Deos ; 
sunt irati infesTique. 
Apud nostras majores 
Titus Manlius Torquatus, 
bello Gallico, 
jussit suum filium necari, 
quod is contra imperium 
pugnaverat in hosTem, 
atque ille adolescens egregius 
dedit morte poenas 
fortitudinis immoderatae : 
vos cundamini, 
quid sTatuatis 
de parricidis 
crudelissumis ! 



cherchant ce que vous ferez dennemis 

pris au-dedans de vos murs ? 

Je suis-d'avis que vous en ayez-pitie 

(hommes tout -jeunes, 

ils ont failli par ambition), 

et meme 

que vous les renvoyiez armes. 

Mais certes cette douceur 

et cette pitie, 

s'ils prennent les armes, 

tournera pour vous en misere. 

Sans-doute la chose est grave ; 

mais vous peut-etre ne la craignez pas. 

Si-fait vraiment, et tres-fort ; 

mais, par inadivite 

et par mollesse d'ame, 

vous attendant fun l'autre, 

vous temporisez : 

apparemment pleins-de-confiance 

en les Dieux immortels, 

qui souvent ont sauve 

cette republique 

dans les plus grands dangers. 

Ce nesl pas par des vceux, 

ni par des prieres dignes-de-femmes 

que le secours des Dieux sbbtient : 

c'esl en veillant, en agissant, 

en avisant sagement, 

que tout marche heureux (heureusement) 

des que tu te seras livre 

au manque-de-cceur et a l'inertie, 

en vain 

tu implorerais les Dieux ; 

ils sont irrites et hostiles. 

Chez nos ancetres 

Titus Manlius Torquatus, 

pendant la guerre contre-les-Gaulois, 

ordonna son fils etre tue, 

parce que celui-ci contre son ordre 

avait combattu contre un ennemi, 

et ce jeune-homme hors-ligne 

donna par sa mort l'expiation 

de son courage immodere : 

et vous, vous hesitez, 

vous demandant ce que vous slatuerez 

sur les parricides 

les plus cruels ! 
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eorum huic sceleri obslat. Verum parcite dignitati Lentuli, 
si ipse pudicitise, si famse suae, si Dis aut hominibus un- 
quam ullis pepercit ; ignoscite Cethegi adolescentise, nisi 
iterum 1 patriae bellum fecit. Nam quid ego de Gabinio, 
Statilio, Ccepario loquar ? quibus si quidquam unquam 
pensi fuisset, non ea consilia de republica habuissent. 
Poslremo, P. C, si mehercule peccato locus esset, facile 
paterer vos ipsa re corrigi, quoniam verba contemnitis ; 
sed undique circumventi sumus : Catilina cum exercitu 
faucibus urget ; alii intra mcenia, in sinu urbis sunt hosT:es ; 
neque parari neque consuli quidquam occulte potesT: : quo 
magis properandum. Quare ita ego censeo : quum nefario 
consilio sceleratorum civium respublica in maxuma per- 
icula venerit, hique indicio T. Volturcii et legatorum Al- 
lobrogum 

leur vie passee fait contrepoids a leur crime. Ah ! respedez la 
dignite de Lentulus, si lui-meme a jamais recede sa pudeur 
ou son honneur, les Dieux on les hommes ! pardonnez a la jeu- 
nesse de Cethegus, si ce nesl; la seconde fois qu'il s'arme contre 
sa patrie ! Que dire de Gabinius, de Statilius, de Coeparius ? s'ils 
eussent jamais rien recede, auraient-ils concu de pareils pro- 
jets contre la Republique ? En resume, Peres Consents, je le jure 
par Hercule, s'il y avait place pour la moindre faute, je souffrirais 
sans peine que levenement lui-meme vous donnat une lecon, 
puisque vous meprisez les remontrances ; mais nous sommes 
environnes de toutes parts : Catilina et son armee nous serrent 
a la gorge ; d'autres ennemis sont dans nos murs, au coeur meme 
de notre ville ; pas une disposition, pas une mesure ne peut se 
prendre secretement : motif de plus pour nous hater. Mon avis a 
moi est- done celui-ci : Attendu que, par le complot sacrilege de 
citoyens perdus, la Republique a encouru les plus graves perils ; 
attendu que, par la deposition de T. Vulturcius et des deputes 
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Videlicet 

cetera vita eorum 
ob&at huic sceleri. 
Verum parcite 
dignitati Lentuli, 
si ipse unquam 
pepercit pudicitiae, 
si suae famae, 

si ullis Dis aut hominibus ; 
ignoscite 

adolescentias Cethegi, 

nisi fecit iterum 

bellum patriae. 

Nam quid ego loquar 

de Gabinio, 

Statilio, Coepario ? 

quibus si unquam fuisset 

quidquam pensi, 

non habuissent ea consilia 

de republica. 

Postremo, 

Patres Conscripti, 

si mehercule 

esset locus peccato, 

paterer facile 

vos corrigi re ipsa, 

quoniam contemnitis 

verba ; 

sed circumventi sumus 
undique : 

Catilina cum exercitu 

urget faucibus ; 

alii hosTies 

sunt intra mosnia, 

in sinu urbis ; 

neque quidquam 

potesT; parari, 

neque consuli occulte : 

quo magis properandum. 

Quare ego censeo ita : 

quum consilio nefario 

civium sceleratorum 

reipublica venerit 

in maxuma pericula, 

hique 

indicio Titi Volturcii 

et legatorum Allobrogum 



Apparemment 

le res1;e de leur vie 

fait-contrepoids a ce crime. 

Ah vraiment, epargnez 

la dignite de Lentulus, 

si lui-meme jamais 

epargna sa propre pudeur, 

s'i7 epargna sa propre reputation, 

s'il epargna aucuns Dieux ou hommes ; 

pardonnez 

a la jeunesse de Cethegus, 
s'il n'a fait pour-la-seconde-fois 
la guerre a sa patrie. 
Car pourquoi parlerais-je 
de Gabinius, 

de Statilius, de Coeparius ? 

auxquels si jamais eut ete 

quelque chose de pese (le moindre scrupule), 

ils n'eussent pas eu ces projets 

au sujet de la republique. 

Enfin, 

Peres Conscrits, 
si par- Hercule 

il y avait place pour une faute, 

je souffrirais facilement 

vous etre corriges par le fait meme, 

puisque vous meprisez 

les paroles ; 

mais nous sommes entoures 
de toutes parts : 
Catilina avec une annee 
nous serre a la gorge ; 
d'autres ennemis 
sont dans nos murs, 
au sein de la ville ; 
et rien 

ne peut se preparer, 
ni se decider secretement ; 
d'autant plus faut-il se hater. 
Done moi j'opine ainsi : 
puisque par le projet impie 
de citoyens scelerats 
la republique esl: venue 
dans les plus grands perils, 
et que ces scelerats, 

par la denonciation de Titus Vulturcius 
et des deputes des Allobroges, 
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convidi confessique sint csedem, incendia, alia fceda atque 
crudelia facinora in cives patriamque paravisse ; de confes- 
sis, sicuti de manifests rerum capitalium, more majorum 
supplicium sumendum. » 

LIII. Podquam Cato adsedit, consulares omnes itemque 
senatus magna pars sententiam ejus laudant, virtutem 
animi ad caelum ferunt ; alii alios increpantes timidos vo- 
cant ; Cato magnus atque clarus habetur ; senati decre- 
tum fit, sicuti ille censuerat. Sed mihi multa legenti, multa 
audienti, quse populus Romanus domi militiseque, mari 
atque terra, praeclara facinora fecit, forte lubuit attendere, 
quse res maxume tanta negotia susTinuisset. Sciebam sas- 
penumero parva manu cum magnis legionibus hodium 
contendisse ; cognoveram parvis copiis bella geda cum 
opulentis regibus ; ad hoc, ssepe fortunse violentiam tole- 
ravisse ; facundia Graecos, gloria belli Gallos 

des Allobroges, ces miserables ont ete convaincus d' avoir organise le 
meurtre, l'incendie, des infamies et des atrocites sans nombre contre les 
citoyens et la patrie, et qu'ils ont ete forces de tout avouer : qu'ils soient, 
sur leur aveu, traites en criminels pris sur le fait en matiere capitale, et, 
suivant l'usage des ancetres, punis du dernier supplice. » 

LIII. Lorsque Caton se fut assis, tous les consulates ainsi qu'une grande 
partie des senateurs applaudirent a sa sentence, et porterent jusqu'aux 
nues la fermete de son courage : ils se reprochaient mutuellement leur 
faiblesse ; Caton etait proclame grand et illustre : le senat rendit son decret 
dans les termes memes de sa proposition. Pour moi, frappe de tout ce 
que je lisais, de tout ce que jentendais rapporter des ades remarquables 
du peuple romain en paix comme en guerre, sur mer comme sur terre, le 
desir me prit de rechercher attentivement quelle avait ete la principale 
base d'un si magnifique edifice. Je savais qu'en maintes rencontres les 
Romains avaient lutte avec une poignee d'hommes contre des legions 
considerables d'ennemis, qu'avec de faibles ressources ils avaient soutenu 
la guerre contre des rois puissants ; je n'ignorais pas que d'ailleurs ils 
avaient souvent eu a subir les rigueurs de la fortune ; que les Grecs leur 
avaient ete superieurs en eloquence, les Gaulois en gloire militaire ; et plus 



CATILINA. 



convidi confessique sint 

paravisse csedem, incendia, 

alia facinora 

fceda atque crudelia 

in cives patriamque ; 

supplicium, 

more majorum, 

sumendum de confessis, 

sicuti de manifests 

rerum capitalium. » 

LIII. Poslquam Cato 
adsedit, 

omnes consulares 
itemque 

magna pars senatus 
laudant sententiam ejus, 
ferunt ad caelum 
virtutem animi ; 
increpantes vocant timidos 
alii alios ; 

Cato habetur magnus 

atque clarus ; 

decretum senati fit, 

sicuti ille censuerat. 

Sed mihi legenti multa, 

audienti multa 

facinora prasclara 

qua? populus Romanus fecit 

domi militiaeque, 

mari atque terra, 

lubuit forte 

attendere, 

qua? res maxume 

sustinuisset tanta negotia. 

Sciebam 

contendisse saspenumero 
parva manu 
cum magnis legionibus 
hodium ; 

cognoveram bella gesla 
parvis copiis 
cum regibus opulentis ; 
ad hoc, toleravisse saepe 
violentiam fortuna? ; 
Gra?cos facundia, 
Gallos 
gloria belli 



ont ete convaincus et ont avoue 

avoir prepare le meurtre, les incendies, 

et d'autres ades 

affreux et cruels 

contre les citoyens et la patrie ; 

le supplice, 

a la facon des ancetres, 
devoir etre tire d'eux qui ont avoue, 
comme de gens pris-sur-le-fait 
d'ades (de crimes) capitaux. » 

LIII. Apres que Caton 
se fut assis, 
tous les consulaires 
et aussi 

une grande partie du senat 

louent son avis, 

portent jusqu'au ciel 

lenergie de son ame ; 

se gourmandant ils s'appellent laches 

les uns les autres ; 

Caton est tenu-pour grand 

et illudre ; 

un decret du senat se fait, 

comme il avait opine. 

Or a moi lisant nombreux, 

entendant-raconter nombreux 

les ades tres-remarquables 

que le peuple romain a faits 

a l'interieur et en guerre, 

sur mer et sur terre, 

la-fantaisie-vint par hasard 

de tendre-mon-esprit-vers ceci, 

quelle chose surtout 

avait soutenu de si-grandes affaires. 

Je savais 

lui avoir lutte souvent 

avec une petite troupe 

avec (contre) de grandes legions 

d'ennemis ; 

je savais des guerres avoir ete faites 
avec de faibles ressources 
avec (contre) des rois opulents ; 
outre cela, lui avoir supporte souvent 
la rigueur de la fortune ; 
les Grecs par leloquence, 
les Gaulois 

par la gloire de la guerre 
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ante Romanos fuisse : ac mihi multa agitanti condabat 
paucorum civium egregiam virtutem cunda patravisse, 
eoque fadum uti divitias paupertas, multitudinem pau- 
citas superaret. Sed postquam luxu atque desidia civitas 
corrupta est, rursus respublica magnitudine sua impera- 
torum atque magisTxatuum vitia suftentabat ; ac, veluti ef- 
feta parente, multis tempestatibus haud sane quisquam 
Romse virtute magnus fuit. Sed memoria mea, ingenti vir- 
tute, divorsi moribus fuere viri duo, M. Cato et C. Caesar : 
quos, quoniam res obtulerat, silentio prseterire non fuit 
consilium, quin utriusque naturam et mores, quantum in- 
genio possem, aperirem. 

LIV. Igitur his genus 1 , setas 2 , eloquentia, prope sequalia 
fuere; magnitudo animi 3 par, item gloria, sed alia alii. 
Csesar beneficiis atque munificentia magnus habebatur, 
integritate vitse Cato. Ille mansuetudine et misericordia 
clarus fadus ; 

j'y reflechis, plus il devint clair pour moi que je merite hors ligne d'un 
petit nombre de citoyens avait tout fait, et qu'ainsi s'expliquait la supe- 
riorite de la pauvrete sur les richesses, du petit nombre sur la multitude. 
Plus tard, quand la mollesse et l'oisivete eurent corrompu les citoyens, la 
Republique a son tour, par sa grandeur, avait paralyse l'effet des vices de 
ses generaux et de ses magislrats ; si bien qua diverses epoques Rome, 
comme une mere epuisee, put ne pas produire un seul homme verita- 
blement eminent. De mon temps toutefois il en a paru deux, de merite 
egalement dislingue, quoique d'inclinations toutes differentes, Caton 
et Cesar ; et puisque mon sujet men a fourni l'occasion, loin de moi la 
pensee de les passer sous silence, et de ne pas faire connaitre, autant 
qu'il esl en moi, le caradere et les mceurs de chacun d'eux. 

LIV. lis etaient done a peu pres egaux en naissance, en age, en elo- 
quence ; meme portee intelledtuelle et morale, meme gloire de part et 
d' autre, mais dans des genres differents. Cesar etait repute grand par 
ses bienfaits et sa munificence ; Caton, par la purete de sa vie. Celui-la 
se fit un nom par sa douceur et sa clemence ; celui-ci tfe Jfe Jfev fcfia 
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fuisse ante Romanos : 

ac constabat mihi 

agitanti multa 

egregiam virtutem 

paucorum civium 

patravisse cunda, 

eoque factum uti paupertas 

superaret divitias, 

paucitas multitudinem. 

Sed posliquam civitas 

corrupta esl: luxu 

atque desidia, 

rursus respublica 

sua magnitudine 

sustentabat 

vitia imperatorum 

atque magistratuum ; 

ac, veluti parente effeta, 

multis tempeslatibus 

haud quisquam sane 

fuit Romas magnus virtute. 

Sed mea memoria 

duo viri fuere 

ingenti virtute, 

divorsi moribus, 

Marcus Cato 

et Caius Caesar : 

quos, 

quoniam res obtulerat, 
consilium non fuit 
praeterire silentio, 
quin aperirem naturam 
et mores utriusque, 
quantum possem ingenio. 

LIV. His igitur 
genus, ffitas, eloquentia, 
fuere prope asqualia ; 
magnitudo animi par, 
item gloria, 
sed alia alii. 

Caesar habebatur magnus 
beneficiis 

atque munificentia, 
Cato integritate vita?. 
Ille fadus clarus 
mansuetudine 
et misericordia ; 



avoir ete avant les Romains : 

et il etait-consT:ant pour moi 

qui remuais beaucoup de pensees 

l'insigne merite 

de peu de citoyens 

avoir accompli tout, 

et par la avoir ete fait que la pauvrete 

surpassat les richesses, 

le petit-nombre la multitude. 

Mais apres que la cite 

eut ete corrompue par la mollesse 

et par l'indolence, 

en retour la republique 

par sa grandeur 

supportait sans danger 

les vices de ses generaux 

et de ses magislxats ; 

et, comme la mere etant epuisee, 

a de nombreuses epoques 

nul absolument 

ne fut a Rome grand en merite. 

Mais de ma memoire (de mon temps) 

deux hommes exisT:erent 

d'un grand merite, 

differents de mceurs, 

Marcus Caton 

et Caius Cesar : 

lesquels, 

puisque l'occasion les avait offerts, 

intention ne fut pas a moi 

de passer sous silence, 

sans que je devoilasse le caractere 

et les mceurs de l'un-et-1' autre, 

autant que je pourrais par mon talent. 

LIV. A ceux-ci done 
la naissance, l'age, l'eloquence, 
furent presque semblables ; 
la grandeur de leur ame fut egale, 
et aussi leur gloire, [ d'eux). 

mais autre a un autre (differente a chacun 
Cesar etait tenu-pour grand 
par ses bienfaits 
et sa munificence, 
Caton par la purete de sa vie. 
Celui-la fut fait celebre 
par sa douceur 
et sa compassion ; 
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huic severitas dignitatem addiderat. Caesar dando, suble- 
vando, ignoscendo ; Cato nihil largiundo 1 gloriam adep- 
tus. In altero miseris perfugium, in altero malis perni- 
cies : illius facilitas, hujus consT:antia laudabatur. PosTxemo 
Caesar in animum induxerat laborare, vigilare ; negotiis 
amicorum intentus 2 , sua neglegere ; nihil denegare, quod 
dono dignum esset ; sibi magnum imperium, exercitum, 
novum bellum exoptabat, ubi virtus enitescere posset. At 
Catoni studium modestiae, decoris, sed maxume severita- 
tis erat : non divitiis cum divite, neque fadione cum fac- 
tioso, sed cum strenuo virtute, cum modesto pudore, cum 
innocente abstinentia certabat ; esse quam videri bonus 
malebat : ita, quo minus gloriam petebat, eo magis seque- 
batur. 

LV. Postquam, ut dixi, senatus in Catonis sententiam 
discessit, consul optumum factum ratus nodem quae in- 
stabat antecapere, ne quid eo spatio novaretur, triumvi- 
ros 3 , quae supplicium 

dut a sa severite la consideration dont il jouissait. Cesar donnait, soula- 
geait, pardonnait ; Caton atteignit a la meme gloire en n' accordant jamais 
rien. L'un etait le refuge des malheureux, l'autre le fleau des mediants : 
on vantait l'indulgence du premier, 1'inflexibilite du second. Enfin Ce- 
sar etait par sysT:eme laborieux, vigilant, tout devoue aux affaires de ses 
amis, insouciant des siennes propres ; il ne refusait rien qui valut la peine 
d'etre donne ; il ambitionnait un grand pouvoir, une armee, une guerre 
nouvelle ou son merite put briller avec eclat. Caton au contraire etait par 
gout ami de la mesure, des convenances, et surtout de l'ausT:erite ; il ne 
rivalisait point de richesses avec le riche, d'intrigues avec l'intrigant, mais 
denergie avec 1'homme actif, de reserve avec le modeste, de desinteres- 
sement avec l'integre ; il tenait plus a etre vertueux qua le paraitre ; et 
ainsi, moins il courait apres la gloire, plus elle s'attachait a ses pas. 

LV. Des que le senat, comme je l'ai dit, eut vote la proposition de Caton, 
le consul, convaincu que le plus sage etait de prevenir l'arrivee de la nuit 
de peur qu'il ne se tramat quelque chose de nouveau l& jfe ife ife ife 
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huic severitas 

addiderat dignitatem. 

Ceesar adeptus gloriam 

dando, sublevando, 

ignoscendo ; 

Cato largiundo nihil. 

In altero perfugium miseris, 

in altero pernicies malis : 

facilitas illius, 

condantia hujus 

laudabatur. 

Podremo Caesar 

induxerat in animum 

laborare, vigilare ; 

intentus negotiis amicorum 

neglegere sua ; 

denegare nihil, 

quod esset dignum dono ; 

exoptabat sibi 

magnum imperium, 

exercitum, bellum novum, 

ubi virtus posset enitescere. 

At studium modediae, 

decoris, 

sed maxume severitatis, 
erat Catoni : 
certabat, 

non divitiis cum divite, 

neque fadione 

cum fadioso, 

sed virtute cum drenuo, 

pudore cum modesto, 

abstinentia cum innocente ; 

malebat esse bonus 

quam videri : 

ita, 

quo minus petebat gloriam, 
eo magis sequebatur. 

LV. Postquam, ut dixi, 
senatus discessit 
in sententiam Catonis, 
consul, 

ratus optumum fadum 
antecapere nodem 
qua? instabat, 
ne quid novaretur 
eo spatio, 



a celui-ci sa severite 

avait donne de la consideration. 

Cesar acquit la gloire 

en donnant, en soulageant, 

en pardonnant ; 

Caton en «'accordant rien. 

En l'un etait un refuge aux malheureux, 

en l'autre un fleau aux mediants : 

l'indulgence de celui-la, 

l'inflexibilite de celui-ci 

etait louee. 

Enfin Cesar 

avait fait-entrer dans son es"brit 
de travailler, de veiller ; 
applique aux affaires de ses amis, 
de negliger les siennes ; 
de ne refuser rien, 

qui fut digne d'un don (d'etre donne) ; 

il desirait-ardemment pour lui-meme 

un grand commandement, 

une armee, une guerre nouvelle, 

ou son merite put eclater. 

Au contraire le gout de la reserve, 

de la convenance, 

mais surtout de l'austerite, 

etait a Caton : 

il rivalisait, 

non de richesses avec le riche, 

ni d'intrigue 

avec l'intrigant, 

mais denergie avec l'adif, 

de reserve avec le modeste, 

de desinteressement avec l'integre ; 

il aimait-mieux etre vertueux 

que le paraitre : 

ainsi, 

d'autant moins il allait a la gloire, 
d'autant plus elle le suivait. 

LV. Apres que, comme j'ai dit, 
le senat eut passe 
a l'avis de Caton, 
le consul, 

pensant le meilleur ade (parti) 
etre d'anticiper sur la nuit 
qui approchait, 
pour que rien ne fut innove 
dans cet intervalle, 
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posTxilabat parare jubet : ipse, dispositis prsesidiis, Lentu- 
lum in carcerem deducit ; idem fit ceteris per prsetores. EsT: 
locus in carcere, quod Tullianum 1 appellatur, ubi paulu- 
lum ascenderis ad laevam, circiter duodecim pedes humi 
depressus : eum muniunt undique parietes, atque insuper 
camera lapideis fornicibus vinda ; sed incultu, tenebris, 
odore, fceda atque terribilis ejus facies esT. In eum locum 
posTquam demissus Lentulus, quibus prseceptum erat, la- 
queo gulam fregere. Ita ille patricius, ex clarissuma gente 
Corneliorum, qui consulare imperium Romse habuerat, 
dignum moribus fadisque suis exitum vitae invenit. De 
Cethego, Statilio, Gabinio, Ccepario, eodem modo sup- 
plicium sumptum. 

LVI. Dum ea Romse geruntur, Catilina, ex omni copia 
quam et ipse adduxerat et Manlius habuerat, duas legiones 
insTituit : cohortes, pro numero militum, complet 2 ; dein, 
ut quisque voluntarius 

dans l'intervalle, donna ordre aux triumvirs de tout preparer pour le 
supplice : lui-meme, apres avoir dispose des gardes, conduit Lentulus 
en prison ; les preteurs y conduisent les autres condamnes. II esT: dans 
la prison, en montant un peu sur la gauche, un endroit qu'on nomme 
le Tullien, enfonce d'environ douze pieds dans le sol : cet endroit esT: de 
tous cotes entoure de murs epais, et surmonte dune voute formee d'arcs 
de pierre ; malpropre d'ailleurs, tenebreux, fetide, il esT: dun aspect 
repoussant et terrible. C'est la que fut descendu Lentulus, et que les 
gens charges de ce soin letranglerent. Ainsi ce patricien, issu de la tres- 
illuslxe famille des Cornelius, et qui lui-meme avait ete revetu a Rome 
de la dignite consulaire, trouva une fin digne de ses mceurs et de sa vie. 
Cethegus, Statilius, Gabinius, Cceparius, perirent du meme supplice. 

LVI. Tandis que ces faits s'accomplissaient a Rome, Catilina, de toute 
la bande qu'il avait amenee lui-meme et de celle qu avait deja Manlius, 
formait deux legions, proportionnant d'abord l'effetfbif des cohortes au 
nombre total des soldats ; puis, au fur et a mesure que des volontaires 
ou des complices arrivaient au camp, il les dislxibuait egalement ife 
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jubet triumviros parare 
quae supplicium 
po&ulabat : 

ipse, prsesidiis dispositis, 

deducit Lentulum 

in carcerem ; 

idem fit ceteris 

per prsetores. 

EsT: in carcere locus, 

quod appellatur 

Tullianum, 

ubi ascenderis paululum 

ad lasvam, 

depressus humi 

circiter duodecim pedes : 

undique 

parietes muniunt eum, 
atque insuper camera 
vinda fornicibus lapideis ; 
sed facies ejus 
esT: fceda atque terribilis 
incultu, tenebris, odore. 
PosTquam Lentulus 
demissus in eum locum, 
quibus prasceptum erat 
fregere gulam laqueo. 
Ita ille patricius, 
ex clarissuma gente 
Corneliorum, 
qui habuerat Romas 
imperium consulare, 
invenit vitas exitum 
dignum suis moribus 
faclisque. 

Supplicium sumptum 
eodem modo 
de Cethego, Statilio, 
Gabinio, Ccepario. 

LVI. Catilina, 
dum ea geruntur Romas, 
insTituit duas legiones 
ex omni copia 
quam et ipse adduxerat, 
et Manlius habuerat : 
complet cohortes 
pro numero militum ; 
dein, 



ordonne les triumvirs appreter 
ce que le supplice 
exigeait : 

lui-meme, des posLes etant disposes, 
conduit Lentulus 
dans la prison ; 

la meme chose esL faite aux autres 
par I'intermediaire des preteurs. 
II est dans la prison un endroit, 
qui esL appele 
le Tullien, 

des que tu auras monte un peu 

vers la gauche, 

enfonce en terre 

environ de douze pieds : 

de tous cotes 

des murs fortifient lui, 

et en-dessus une voute 

liee par des arcs de-pierre ; 

du resLe F aspect de lui 

esT; hideux et effroyable 

par la malproprete, l'obscurite, lbdeur. 

Apres que Lentulus 

eut ete descendu dans cet endroit, 

ceux a qui cela avait ete ordonne 

briserent son gosier avec un lacet. 

Ainsi ce patricien, 

de la tres-illusTre famille 

des Cornelius, 

qui avait eu a Rome 

le pouvoir consulaire, 

trouva a sa vie une issue (fin) 

digne de ses mosurs 

et de ses acTes. 

Le supplice fut tire 

de la meme maniere 

de Cethegus, Statilius, 

Gabinius et Cceparius. 

LVI. Catilina, 
tandis que ces faits se passent a Rome, 
compose deux legions 
de toute la multitude 
laquelle et lui-meme avait emmenee, 
et Manlius avait eue (reunie) : 
il emplit (forme) ses cohortes 
d' apres le nombre de ses soldats ; 
ensuite, 
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aut ex sociis in caslra venerat, sequaliter disTxibuerat, ac 
brevi spatio legiones numero hominum expleverat, quum 
initio non amplius duobus millibus habuisset. Sed ex omni 
copia circiter pars quarta erat militaribus armis 1 insTxuda ; 
ceteri, ut quemque casus armaverat, sparos aut lanceas 2 , 
alii prseacutas sudes portabant. Sed poftquam Antonius 
cum exercitu adventabat, Catilina per montes iter facere, 
ad urbem modo, modo in Galliam versus 3 casTxa movere ; 
hostibus occasionem pugnandi non dare. Sperabat pro- 
pediem magnas copias se habiturum, si Romse socii in- 
cepta patravissent. Interea servitia repudiabat, cujus 4 ini- 
tio ad eum magnse copise concurrebant, opibus conjura- 
tionis fretus, simul alienum suis rationibus existumans vi- 
deri causam civium cum servis fugitivis communicavisse. 

LVII. Sed poslquam in castra nuntius pervenit Romse 
conjurationem patefadam, de Lentulo, Cethego, ceteris 
quos supra 

dans chacune, et bientot il eut atteint pour ses legions le chiffre voulu, 
bien qua lbrigine il n'eut pas eu plus de deux mille hommes. Du 
resLe, de toute cette multitude, le quart environ etait equipe militai- 
rement ; les autres, armes au hasard, ne portaient que de mauvais pe- 
tits dards, des lances, ou des pieux aiguises. Cependant, a Fapproche 
d' Antonius avec son armee, Catilina de se mettre en marche a tra- 
vers les montagnes ; de porter son camp tantot vers la ville, tantot 
du cote de la Gaule ; de nbffrir a l'ennemi aucune occasion de com- 
battre. Il esperait avoir au premier jour des forces considerables, des 
qua Rome ses complices auraient mis a execution le plan convenu ; 
en attendant, il refusait les esclaves qui tout d'abord etaient accou- 
rus a lui en grand nombre : plein de confiance dans les ressources de 
la conjuration, il croyait d'ailleurs nuire a ses interets, s'il paraissait 
associer des esclaves fugitifs a la defense dune cause qui interessait 
des citoyens. 

LVII. Lorsqu'enfin la nouvelle parvint au camp que la conjuration 
avait ete decouverte a Rome, que Lentulus Cethegus, et \P& ife {fe 
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ut quisque venerat in castra 
voluntarius aut ex sociis, 
disTxibuerat asqualiter, 
ac brevi slpatio 
expleverat legiones 
numero hominum, 
quum non habuisset initio 
amplius duobus millibus. 
Sed ex omni copia 
quarta pars circiter 
insTrucTa erat 
armis militaribus ; 
ceteri, 

ut casus armaverat quemque, 

portabant sparos 

aut lanceas, 

alii sudes prseacutas. 

Sed posTquam Antonius 

adventabat cum exercitu, 

Catilina facere iter 

per montes, 

movere casTra 

modo ad urbem, 

modo versus in Galliam ; 

non dare hosTibus 

occasionem pugnandi. 

Sperabat se propediem 

habiturum magnas copias, 

si socii Romas 

patravissent incepta. 

Interea 

repudiabat servitia, 
cujus magna; copias 
concurrebant ad eum 
initio, 
fretus 

opibus conjurationis, 
simul exisTumans 
alienum suis rationibus 
videri communicavisse 
cum servis fugitivis 
causam civium. 

LVII. Sed posTquam 
nuntius pervenit in casTra, 
conjurationem 
patefadam Romas, 
supplicium sumptum 



a mesure que chacun etait venu au camp 

soit comme volontaire soit des complices, 

il les avait disTribues egalement, 

et en un court espace de temps 

il avait complete ses legions 

par le nombre voulu d'hommes, 

quoiqu'il n'eut pas eu a lbrigine 

plus de deux milliers d'hommes. 

Mais de toute cette multitude 

la quatrieme partie environ 

etait fournie 

d'armes de-guerre ; 

tous-les-autres, 

selon que le hasard avait arme chacun, 
portaient de petits-dards 
ou des lances, 

d' autres des pieux aiguises-au-bout. 

Mais depuis qu' Antonius 

approchait avec son armee, 

Catilina de faire route 

a travers les montagnes 

de mouvoir son camp 

tantot vers la ville, 

tantot du cote de vers la Gaule ; 

de ne pas donner aux ennemis 

lbccasion de combattre. 

II esTperait lui-meme a-un-jour-prochain 

devoir avoir de grandes forces, 

si (quand) ses complices a Rome 

auraient consomme leurs entreprises. 

En -attendant 

il refusait les esclaves, 

dont de grandes quantites 

accouraient a lui 

au commencement, 

s'appuyant (comptant) 

sur les ressources de la conjuration, 

et en meme temps pensant 

etre contraire a ses interets 

de paraitre avoir mis-en-commun 

avec des esclaves fugitifs 

la cause de citoyens. 

LVII. Mais apres que 
la nouvelle fut parvenue au camp, 
la conjuration 

avoir ete decouverte a Rome, 
le supplice avoir ete tire 
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memoravi, supplicium sumptum ; plerique, quos ad bel- 
lum spes rapinarum aut novarum rerum sTxidium illexe- 
rat, dilabuntur : reliquos Catilina per monies asperos ma- 
gnis itineribus in agrum Pisloriensem 1 abducit ; eo consi- 
lio, uti per tramites occulte profugeret in Galliam 2 . At 
Q. Metellus Celer cum tribus legionibus in agro Piceno 
prsesidebat, ex difficultate rerum eadem ilia exiftumans 
Catilinam agitare. Igitur ubi iter ejus ex perfugis cogno- 
vit, casTxa propere movet, ac sub ipsis radicibus montium 
consedit, qua illi descensus erat. Neque tamen Antonius 
procul aberat ; utpote qui magno exercitu, locis sequio- 
ribus, expeditos in fugam sequeretur. Sed Catilina posT:- 
quam videt montibus atque copiis hosTium sese clausum, 
in urbe res adversas, neque fugse neque prsesidii ullam 
spem, optumum fadum ratus in tali re fortunam belli ten- 
tare, datuit cum Antonio 

les autres dont j'ai parle plus haut, avaient ete mis a mort, la plu- 
part de ceux qu'avait attires a la guerre l'e^poir du butin ou l'amour 
des revolutions deserterent de tous cotes ; Catilina entraina le resT:e 
a grandes journees a travers des hauteurs escarpees jusqu'au terri- 
toire de Pistorium, dans le dessein de s'enfuir secretement en Gaule 
par des chemins detournes. Cependant Q. Metellus Celer etait en 
surveillance avec trois legions dans le Picenum, presumant bien, 
d'apres les difficultes de la position, que tels etaient en efFet les 
desseins de Catilina. A peine done a-t-il appris sa marche par des 
transfuges, qu'il leve son camp en toute hate et va s'etablir au pied 
meme des montagnes par ou devait necessairement descendre Ca- 
tilina. Antonius de son cote n'etait pas eloigne : a la tete dune forte 
armee, il serrait de pres, sur un terrain plus uni, des fuyards dont 
rien pourtant n'entravait la course. Catilina, voyant qu'il etait en- 
ferme par les montagnes et par les troupes ennemies, qu'a Rome 
les affaires allaient mal, qu'en un mot il ne lui resT:ait plus devoir 
ni de sechapper ni d'etre secouru, jugea qu'en pareil cas le meilleur 
parti etait de tenter la fortune de la guerre, et resolut d'en venir le 
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de Lentulo, Cethego, 
ceteris 

quos memoravi supra ; 
plerique dilabuntur, 
quos Spes rapinarum 
aut studium 
rerum novarum 
illexerat ad bellum : 
Catilina abducit reliquos 
magnis itineribus 
per montes asperos 
in agrum PisT;oriensem, 
eo consilio, 

uti profugeret in Galliam 

occulte per tramites. 

At Quintus Metellus Celer 

praesidebat in agro Piceno 

tribus legionibus, 

exisliumans 

ex difficultate rerum 

Catilinam 

agitare ilia eadem. 

Igitur ubi ex perfugis 

cognovit iter ejus, 

movet castra propere, 

ac consedit 

sub radicibus ipsis 

montium, 

qua descensus 

erat illi. 

Et tamen Antonius 
non aberat procul, 
utpote qui 

sequeretur magno exercitu, 
locis aequioribus, 
expeditos in fugam. 
Sed Catilina, 
postquam videt 
sese clausum montibus 
atque copiis hoslium, 
res adversas in urbe, 
neque ullam Spem fugae 
neque prassidii, 
ratus optumum factum 
in tali re 

tentare fortunam belli, 
slatuit confligere 
quamprimum 



de Lentulus, de Cethegus, 
des autres 

que j'ai rappeles ci-dessus ; 
la plupart s'ecoulent (se retirent), 
lesquels 1'e^poir des rapines 
ou le gout 

d'un etat-de-choses nouveau 

avait attires vers la guerre : 

Catilina emmene ceux-qui-res1:ent 

a grandes marches 

a travers des montagnes rudes 

sur le territoire de-Pis1:orium, 

dans cette intention, 

qu'il s'enfuit en Gaule 

en secret par des sentiers-de-traverse. 

Mais Quintus Metellus Celer 

surveillait sur le territoire du- Picenum 

avec ses trois legions, 

conjecturant 

d'apres la diffkulte des circonsliances 
Catilina 

agiter, en esprit ces memes projets. 
Done des que par des transfuges 
il apprit sa marche, [ hate, 

il fait-avancer son camp (son armee) a la 
et setablit 

a la racine (au pied) meme 
des monts, 

par ou descente forcee 

etait a lui (a Catilina). 

Et du res1:e Antonius 

netait-pas-absent loin, 

comme un homme (en homme) qui 

suivait avec une grande armee, il eft vrai, 

mais par des lieux plus unis, 

des hommes sans-embarras pour la fuite. 

Mais Catilina, 

quand il voit 

lui-meme enferme par les montagnes 

et par les troupes des ennemis, 

des evenements contraires dans la ville 

et aucun es|>oir de fuite 

ni de secours, 

convaincu que le meilleur ade (parti) 

en pareille circonstance 

etait de tenter la fortune de la guerre, 

resout de combattre 

au plus tot 
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quamprimum confligere. Itaque, concione advocata, hu- 
juscemodi orationem habuit : 

LVIII. « Compertum ego habeo, milites, verba virtu- 
tem non addere, neque ex ignavo sTxenuum, neque fortem 
ex timido 1 exercitum oratione imperatoris fieri : quanta 
cujusque animo audacia natura aut moribus inesT:, tanta 
in bello patere solet, quern neque gloria neque pericula 
excitant, nequidquam hortere ; timor animi auribus offi- 
cit. Sed ego vos, quo pauca monerem, advocavi ; simul uti 
causam consilii 2 aperirem. Scitis equidem, milites, secor- 
dia atque ignavia Lentuli quantam ipsi cladem nobisque 
attulerit ; quoque modo, dum ex urbe prsesidia opperior, 
in Galliam proficisci nequiverim 3 . Nunc vero quo in loco 
res nostras sint, juxta mecum omnes intellegitis : exercitus 
hostium duo, unus ab urbe 4 alter a Gallia, obstant ; diutius 
in his locis esse, si maxume animus ferat, frumenti atque 
aliarum rerum egestas prohibet ; quocumque ire placet, 
ferro iter 

plus tot possible aux mains avec Antonius. En consequence il reunit ses 
hommes, et les harangua a peu pres de la maniere suivante : 

LVIII. « Je sais, soldats, que les paroles ne donnent pas le courage, et que 
jamais discours d'un general a son armee n'y changea l'indolence en ener- 
gie, la lachete en bravoure. Nul ne deploie guere dans le combat que ce que 
la nature ou l'habitude a mis d'intrepidite dans son ame : celui que nexcitent 
ni la gloire ni les perils, en vain vous l'exhorteriez : le sentiment de la peur 
lui ferme les oreilles. Quant a vous, je vous ai convoques pour vous donner 
quelques avis, et en meme temps pour vous faire connaitre la cause de ma 
resolution. Vous savez sans doute, soldats, combien le manque denergie et 
la mollesse de Lentulus ont ete funestes et a lui-meme et a nous, et com- 
ment, tandis que j'attendais de la ville des renforts, j'ai perdu les moyens de 
partir pour la Gaule. Vous voyez tous aussi clairement que moi quelle est au- 
jourd'hui la situation de nos affaires : deux armees ennemies nous arretent, 
1'une du cote de la ville, l'autre du cote de la Gaule ; un plus long sejour dans 
ces lieux, en eussions-nous le plus vif desir, nous est impossible faute de ble 
et de bien d'autres choses encore ; quelque part que nous voulions diriger 
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cum Antonio. 
Itaque, concione advocata, 
habuit orationem 
hujuscemodi : 

LVIII. « Ego, milites, 
habeo compertum 
verba non addere virtutem, 
et exercitum non fieri 
oratione imperatoris 
strenuum ex ignavo, 
neque fortem ex timido : 
quanta audacia 
inest animo cujusque 
natura aut moribus, 
tanta 

solet patere in bello : 
quem neque gloria 
neque pericula excitant, 
nequidquam hortere ; 
timor animi officit auribus. 
Sed ego advocavi vos, 
quo monerem pauca ; 
simul uti aperirem 
causam consilii. 
Scitis equidem, milites, 
quantam cladem 
secordia atque ignavia Lentuli 
attulerit ipsi nobisque ; 
quoque modo, 
dum opperior prsesidia 
ex urbe, 

nequiverim proficisci 
in Galliam. 
In quo vero loco 
nostras res sint nunc, 
omnes intellegitis 
juxta mecum : 
duo exercitus hostium 
obstant, 
unus ab urbe, 
alter a Gallia ; 
egestas frumenti 
atque aliarum rerum 
prohibet esse diutius 
in his locis, 

si animus ferat maxume ; 
quocumque placet ire, 



avec Antonius. 

Et ainsi, une assemblee etant convoquee, 
il tint un discours 
de cette sorte : 

LVIII. « Moi, soldats, 
je tiens pour bien-prouve, 
des paroles ne pas donner le courage, 
et une armee ne pas devenir 
par le discours de son general 
active de molle, 
ni brave de lache : 
aussi-grande une intrepidite 
est-inherente a fame de chacun 
par sa nature ou par ses habitudes, 
aussi-grande 

elle a-coutume de se reveler a la guerre : 

celui que ni la gloire 

ni les dangers nexcitent, 

vainement tu Z'exhorterais ; 

la crainte de son ame bouche ses oreilles. 

Mais moi je vous ai convoques, 

pour que je vous avertisse un peu ; 

et aussi pour que je vous decouvrisse 

la cause de ma resolution. 

Vous savez assurement, soldats, 

quel-grand desastre [tulus 

le manque -de-coeur et l'inactivite de Len- 

a apporte a lui-meme et a nous ; 

et de quelle maniere, 

tandis que j'attends des renforts 

de la ville, 

je n'ai-pas-pu partir 

pour la Gaule. 

Or dans quelle situation 

nos affaires sont en ce moment, 

tous vous le comprenez 

egalement avec (aussi bien que) moi : 

deux armees dennemis 

nous font-obstacle, 

l'une du cote de la ville, 

l'autre du cote de la Gaule, 

le manque de froment 

et d'autres choses encore 

nous empeche d'etre plus longtemps 

dans ces lieux-ci, 

quand notre idee nous y porterait le plus ; 
partout-ou il nous plait d'aller, 
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aperiundum eft. Qua propter vos moneo uti forti atque 
parato anim o sitis, et, quum prcelium inibitis, memineri- 
tis vos divitias, decus, gloriam, prseterca libertatem atque 
patriam in dextris portare. Si vincimus, omnia tuta erunt : 
commeatus abunde, colonise atque municipia patebunt. 
Sin metu cesserimus, eadem ilia advorsa fiunt : neque 
locus neque amicus quisquam teget, quern arma non texe- 
rint. Prseterea, milites, non eadem nobis et illis necessi- 
tudo impendet : nos pro patria, pro libertate, pro vita 
certamus ; illis supervacaneum esT: pugnare pro potentia 
paucorum : quo audacius aggredimini, memores prisT:inse 
virtutis. Licuit nobis cum summa turpitudine in exsilio 
setatem agere : potuiftis nonnulli Romse, amissis bonis, 
alienas opes ex^pedare. Quia ilia fceda atque intoleranda 
viris videbantur, hsec sequi decrevisTis : si hsec relinquere 
voltis, audacia opus est. ; nemo, nisi vidor, pace bellum 
mutavit. Nam in fuga salutem sperare, 

nos pas, c'est avec le fer qu'il faut nous ouvrir une route. Je vous engage done 
a vous armer de courage et de resolution et a vous rappeler, au moment 
d'engager faction, que vous portez dans vos mains la fortune, l'honneur, 
la gloire, que dis-je ? la liberte et la patrie ! Si nous sommes vainqueurs, 
tout est sur pour nous : les vivres abonderont, les colonies et les municipes 
sbuvriront devant nous. Si au contraire nous cedons lachement, tout nous 
devient contraire : pas un asile, pas un ami ne protegera celui que ri auront 
point protege ses armes. D 'ailleurs, soldats, la necessite qui pese sur nous ne 
pese pas egalement sur eux : nous, nous combattons pour la patrie, pour la 
liberte, pour la vie ; eux, quel interet ont-ils a combattre pour la puissance 
d'un petit nombre de privilegies ? motif de plus pour que vous les attaquiez 
avec vigueur, fideles a votre ancienne vaillance. II dependait de nous de 
trainer dans Fexil une vie chargee dbpprobre ; vous pouviez, quelques-uns 
du moins, apres la perte de vos biens, attendre a Rome meme des ressources 
etrangeres : c'esl; parce qu'un tel sort vous a paru honteux, intolerable pour des 
hommes de cceur, que vous avez resolu de recourir aux armes. Ces armes, si 
vous voulez les deposer aujourd'hui, vous avez besoin d'audace : au vainqueur 
seul, il appartient dechanger la guerre contre la paix. Quant a attendre son 
salut de la fuite, apres qubn a detourne de l'ennemi ife Sfe ife ife Jfe ife 
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iter est aperiundum ferro. 
Quapropter moneo vos 
uti sitis animo forci 
atque parato, 

et, quum inibitis prcelium, 

memineritis 

vos portare in dextris 

divitias, decus, gloriam, 

praeterea 

libertatem atque patriam. 
Si vincimus, 
omnia erunt tuta : 
commeatus abunde, 
colonias atque municipia 
patebunt. 

Sin cesserimus metu, 
ilia eadem fiunt advorsa : 
neque quisquam locus 
neque amicus teget 
quem arma non texerint. 
Praeterea, milites, 
eadem necessitudo 
non impendet nobis 
et illis : 

nos certamus pro patria, 
pro libertate, pro vita ; 
illis est supervacaneum 
pugnare 

pro potentia paucorum : 
quo aggredimini audacius, 
memores pristina; virtutis. 
Licuit nobis 
agere aetatem in exsilio 
cum summa turpitudine : 
potuistis nonnulli, 
bonis amissis, 
ex^bectare Roma; 
opes alienas. 

Quia ilia videbantur fceda 
atque intoleranda viris, 
decrevistis sequi hsec : 
si voltis relinquere ha;c, 
est: opus audacia ; 
nemo, nisi victor, 
mutavit bellum pace. 
Nam sperare salutem 
in fuga, 



la route est a-ouvrir avec le fer. 
C'esl pourquoi je vous avertis 
que vous soyez dune ame brave 
et preparee a tout, 

et que, quand vous engagerez le combat, 

vous vous rappeliez 

vous porter dans vos mains droites 

richesses, honneur, gloire, 

et outre-cela 

liberte et patrie. 

Si nous sommes-vainqueurs, 

tout sera sur : 

les vivres nous seront en-abondance, 

les colonies et les municipes 

sbuvriront pour nous. 

Mais-si nous avons cede par crainte, 

ces memes choses deviennent contraires : 

ni aucun lieu 

ni aucun ami ne protegera 

celui que ses armes n auront pas protege. 

Outre-cela, soldats, 

une meme necessite 

ne pese-pas-sur nous 

et sur eux : 

nous, nous combattons pour la patrie, 
pour la liberte, pour la vie ; 
a eux il est superflu 
de combattre 

pour la puissance de quelques-uns : 

attaquez done d'autant plus hardiment, 

vous-souvenant de votre ancienne valeur. 

II fut-permis a nous 

de passer notre vie en exil 

avec une supreme ignominie : 

vous avez pu, quelques-uns du moins, 

vos biens etant perdus, 

attendre a Rome meme 

des ressources etrangeres. [ teux 

Comme ces deslins-lk vous semblaient hon- 

et insupportables a des hommes-de-cceur, 

vous avez resolu de suivre ceux-ci : 

si vous voulez quitter a present ceux-ci, 

il est besoin d'intrepidite ; 

nul, si ce nest vainqueur, 

nechangea la guerre pour la paix. 

Car eiperer le salut 

dans la fuite, 
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quum arma, quis corpus tegitur, ab hosTibus averteris, ea 
vero dementia esT: : semper in prcelio his maxumum esT: 
periculum, qui maxume timent ; audacia pro muro habe- 
tur. Quum vos considero, milites, et quum fada vesTxa ses- 
tumo, magna me spes vidorise tenet : animus, setas, virtus 
vestra hortantur ; prseterea necessitudo, quse etiam timi- 
dos fortes facit. Nam 1 multitudo hostium ne circumvenire 
queat, prohibent angustias loci. Quod si virtuti vestrae for- 
tuna inviderit, cavete inulti animam amittatis ; neu capti 
potius sicuti pecora trucidemini, quam virorum more pu- 
gnantes cruentam atque luduosam vidoriam hostibus re- 
linquatis. » 

LIX. Hsec ubi dixit, paululum commoratus, signa ca- 
nere jubet, atque instrudos ordines in locum sequum de- 
ducit; dein, remotis omnium equis, quo militibus exse- 
quato periculo animus amplior esset, ipse pedes exercitum 
pro loco atque copiis instruit 2 . Nam, uti planities erat inter 
sinistros montes 

les armes destinees a proteger le corps, c'est pure folie : dans tout combat, 
le plus grand danger est pour celui qui craint le plus ; l'audace tient lieu de 
rempart. Quand je vous considere, soldats, et que j'apprecie votre passe, je 
me sens rempli de 1 es'poir de vaincre : votre ardeur, votre age, votre valeur 
m'encouragent ; sans parler de la necessite, qui convertit en braves meme 
les plus laches. Ne vous alarmez point de la multitude des ennemis : ils 
ne peuvent nous entourer dans un endroit si resserre. Que si pourtant la 
fortune devait se montrer jalouse de votre courage, songez a ne pas perir 
sans vengeance ; a ne pas vous laisser prendre et massacrer comme de vils 
troupeaux, quand vous pouvez combattre en hommes, et n'abandonner 
a lennemi qu'une vidoire payee de bien du sang et de bien des larmes ! » 

LIX. Ce discours acheve, apres un intervalle de quelques instants, il fait 
sonner la marche et descend sur un plateau a la tete de ses lignes en bon 
ordre : la, il retire tous les chevaux, pour augmenter l'ardeur des soldats 
par legalite du peril, et, a pied lui-meme, forme son armee en bataille 
d' apres les convenances du terrain et de nombre. Le plateau setendait 
entre des montagnes a gauche et{fe{fe{fe{fe{fe{fe;fe;fe;fe;fe 
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quum averteris ab hostibus 
arma, quis corpus tegitur, 
ea vero est dementia : 
semper in proelio 
maxumum periculum est his 
qui timent maxume ; 
audacia habetur pro muro. 
Quum considero vos, 
milites, 

et quum aestumo vestra facta, 
magna £bes victorias 
tenet me : 

animus, aetas, virtus vestra 

hortantur ; 

prasterea necessitudo, 

quae facit fortes 

etiam timidos. 

Nam angustiae loci 

prohibent 

ne multitudo hostium 
queat circumvenire. 
Quod si fortuna 
inviderit vestra; virtuti, 
cavete 

amittatis animam inulti, 
neu capti trucidemini 
sicuti pecora, 
potius quam relinquatis 
hostibus, 

pugnantes more virorum, 
vidoriam cruentam 
atque luduosam. » 

LIX. Ubi dixit haec, 
commoratus paululum, 
jubet canere signa, 
atque deducit 
in locum aequum 
ordines instrudos ; 
dein, 

equis omnium remotis, 
quo animus amplior 
esset militibus, 
periculo exasquato, 
ipse pedes 

instruit exercitum pro loco 
atque copiis. 
Nam, uti planities 



quand tu auras detourne des ennemis 

les armes, par lesquelles le corps est protege, 

celle-la (cela) vraiment est folie : 

toujours dans un combat 

le plus grand peril est pour ceux 

qui craignent le plus ; [ part. 

l'audace est eue en guise de (sert de) rem- 

Quand je vous considere, 

soldats, 

et quand j'apprecie vos ades passes, 
un grand es'poir de vidoire 
me tient : 

l'ardeur, rage, la valeur de-vous 

m'encouragent ; 

et outre-cela la necessite, 

qui rend courageux 

meme les craintifs. 

Car le resserrement du lieu 

empeche 

que le grand-nombre des ennemis 
ne puisse nous enfermer-tout-autour. 
Que si pourtant la fortune 
porte-envie a votre valeur, 
prenez-garde 

que vous ne perdiez la vie non-venge, 

ou que pris vous ne soyez egorges 

comme du betail, 

plutot que vous ne laissiez 

aux ennemis, [ coeur, 

en combattant a la facon d'hommes-de- 

une vidoire sanglante 

et douloureuse. » 

LIX. Des qu'il a dit ces mots, 
ayant tarde un peu, 
il ordonne de sonner le signal, 
et fait-descendre 
en lieu plat 

ses lignes rangees en bon ordre ; 
puis, 

les chevaux de tous etant retires, 
pour qu'une ardeur plus grande 
fut aux soldats, 

le danger etant rendu-egal pour tous, 
lui-meme a-pied 

dispose son armee en raison du lieu 
et de ses forces (du nombre). 
Car, comme un plateau 
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et ab dextera rupes aspera, odo cohortes in fronte consTi- 
tuit, reliqua signa in subsidio ardius 1 collocat. Ab his cen- 
turiones omnes ledos et evocatos 2 , prseterea ex gregariis 
militibus optumum quemque armatum 3 in primam aciem 
subducit. C. Manlium in dextera, Fsesulanum quemdam 4 
in sinidra parte curare jubet ; ipse cum libertis et colonis 5 
propter aquilam adsidit, quam bello Cimbrico 6 C. Marius 
in exercitu habuisse dicebatur. At ex altera parte C. Anto- 
nius, pedibus seger 7 , quod prcelio adesse nequibat, M. Pe- 
treio 8 legato exercitum permittit. Ille cohortes veteranas, 
quas tumulti 9 causa conscripserat, in fronte; posT: eas, 
ceterum exercitum in subsidiis locat : ipse, equo circu- 
miens, unumquemque nominans appellat, hortatur, ro- 
gat, uti meminerint se contra latrones inermos 10 pro pa- 
tria, pro liberis, pro aris atque focis suis cernere 11 . Homo 
militaris, quod amplius annos triginta tribunus, aut prse- 
fedus, 

une roche impraticable a droite : il place en tete huit cohortes, et dispose 
le resl:e en colonnes serrees sous forme de reserve. Puis il choisit dans 
les rangs et appelle a lui tous les centurions, ainsi que les plus eprouves 
des simples soldats regulierement armes, et les fait passer sur la pre- 
miere ligne. A C. Manlius il confie le soin de la droite ; a un obscur 
officier de Fesules, celui de la gauche ; lui-meme, avec ses affranchis 
et les gens de ses terres, se tient aupres de l'aigle, la meme, disait-on, 
sous les auspices de laquelle l'armee de C. Marius avait combattu les 
Cimbres. De l'autre cote, C. Antonius, qu'une attaque de goutte empe- 
chait d'assisl:er en personne a faction, remet le commandement de ses 
troupes au lieutenant M. Petreius. Celui-ci place en tete les cohortes de 
veterans qu'il a levees a l'occasion de la sedition ; derriere elles, le resle 
de l'armee en corps de reserve ; lui-meme parcourt les rangs a cheval, 
s'adresse a chacun par son nom, les exhorte, les conjure de ne point ou- 
blier qu'ils ont en face deux des brigands sans armes, qu'ils combattent 
pour leur patrie, pour leurs enfants, pour leurs autels et leurs foyers. 
Guerrier consomme, apres plus de trente annees passees dans i£s {fe 
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erat inter montes sinistros, 
et ab dextera rupes aspera, 
constituit in fronte 
octo cohortes, 
collocat reliqua signa 
ardius in subsidio. 
Ab his 

subducit in primam aciem 
omnes centuriones 
lectos et evocatos, 
prasterea 

ex gregariis militibus 
quemque optumum 
armatum. 

Jubet Caium Manlium 
curare in parte dextera, 
quemdam Fsesulanum 
in sinistra ; 

ipse cum libertis et colonis 

adsistit propter aquilam, 

quam Caius Marius 

dicebatur habuisse 

in exercitu bello Cimbrico. 

At ex altera parte 

Caius Antonius, 

asger pedibus, 

quod nequibat 

adesse proelio, 

permittit exercitum 

Marco Petreio legato. 

Ille locat in fronte 

cohortes veteranas, 

quas conscripserat 

causa tumulti, 

posf eas ceterum exercitum 

in subsidiis : 

ipse, circumiens equo, 

appellat nominans, 

hortatur, 

rogat unumquemque, 
uti meminerint se cernere 
pro patria, pro liberis, 
pro suis aris atque focis, 
contra latrones inermos. 
Homo militaris, 
quod fuerat 
amplius triginta annos 



etait entre des montagnes a-gauche, 
et qua droite etait une roche rude, 
il place sur le front 
huit cohortes, 

et etablit le reste des enseignes (cohortes) 

d'une-maniere-serree en un corps-de-re - 

De celles-ci [ serve. 

il retire pour sa premiere ligne 

tous les centurions 

choisis et appeles-hors des rangs, 

et outre-cela 

d'entre les simples soldats 
chaque soldat le plus brave 
regulierement arme. 
II ordonne Caius Manlius 
veiller-a tout a la partie droite, 
un certain homme de-Fesules 
a la gauche ; 

lui-meme avec ses affranchis et ses fermiers 
se tient aupres de l'aigle, 
laquelle Caius Marius 
etait dit avoir eue 

dans son armee a la guerre des-Cimbres. 

Cependant de l'autre cote 

Caius Antonius, 

malade des pieds (de la goutte), 

comme il ne-pouvait 

assister au combat, 

confie son armee 

a Marcus Petreius son lieutenant. 

Celui-ci place sur le front 

les cohortes des-veterans, 

qu'il avait enrolees 

a cause du mouvement-seditieux, 

et derriere elles le resle-de l'armee 

en des corps-de-reserve : 

lui-meme, circulant a cheval, 

apostrophe en le nommant, 

exhorte, 

conjure chacun, 

pour qu'ils se rappellent eux combattre 
pour leur patrie, pour leurs enfants, 
pour leurs autels et leurs foyers, 
contre des brigands non- armes. 
Homme consomme-dans-l'art-militaire 
parce qu'il avait ete 
pendant plus de trente ans 



174 



CATILINA. 



aut legatus, aut prsetor 1 cum magna gloria fuerat, ple- 
rosque ipsos fadaque eorum fortia noverat ; ea comme- 
morando militum animos accendebat. 

LX. Sed ubi, rebus omnibus exploratis, Petreius tuba si- 
gnum dat, cohortes paulatim incedere jubet, idem facit 
hosTium exercitus. Poslquam eo ventum, unde a ferenta- 
riis prcelium committi posset, maxumo clamore cum in- 
fedis signis concurrunt : pila omittunt : gladiis res geritur. 
Veterani, pridinse virtutis memores, cominus acriter ins- 
tare ; illi haud timidi residunt : maxuma vi certatur. In- 
terea Catilina cum expeditis in prima acie versari, labo- 
rantibus succurrere, integros pro sauciis arcessere, omnia 
providere, multum ipse pugnare, ssepe hodem ferire : sT:re- 
nui militis et boni imperatoris officia simul exsequebatur. 
Petreius ubi videt Catilinam, contra ac ratus erat, magna 
vi tendere, cohortem prsetoriam 2 in medios 

les camps de la maniere la plus glorieuse, en qualite de tribun, de prefet, 
de lieutenant, ou de preteur, il connaissait la plupart d'entre eux et les 
actions d'eclat de chacun, et en evoquant ces souvenirs il enflammait les 
cceurs des soldats. 

LX. Toutes les mesures prises, Petreius fait sonner la charge, et com- 
mande aux cohortes de s'avancer peu a peu ; l'armee des ennemis en 
fait autant. Des qu'on s'esT: assez rapproche pour permettre aux gens de 
trait de commencer le combat, les deux partis selancent avec fureur, 
enseignes deployees, en jetant de grands cris ; les javelots sont aban- 
donnes, l'affaire s'engage a Tepee. Les veterans, fideles a leur ancienne 
bravoure, serrent vivement de pres leurs adversaires ; ceux-ci resident 
avec intrepidite : la lutte esT: des plus acharnees. Catilina avec ses troupes 
legeres esT: sans cesse au premier rang, soutient ceux qui plient, remplace 
les blesses par des soldats frais, pourvoit a tout, combat lui-meme sou- 
vent et terrasse bon nombre d'ennemis, remplissant tout ensemble les 
devoirs de brave soldat et de bon general. Quand Petreius s'apercoit que 
Catilina, contre son attente, lui oppose de vigoureux efforts, il lance la 
cohorte pretorienne au milieu des ennemis, met le desordre dans leurs 
lignes, lestfetfetfeifeifeifeifeife{fe{fe{fe{fe{fe{fetfe{fe 



CATILINA. 



175 



cum magna gloria 
tribunus, aut praefedus, 
aut legatus, aut praetor, 
noverat plerosque ipsos 
fadaque fortia eorum ; 
commemorando ea 
accendebat 
animos militum. 

LX. Sed ubi, 
omnibus rebus exploratis, 
Petreius dat signum tuba, 
jubet 

cohortes incedere paulatim, 
exercitus hosliium 
facit idem. 

Postquam ventum eo, 
unde proelium 
posset committi 
a ferentariis, 
concurrunt 
maxumo clamore 
cum signis infesliis : 
omittunt pila ; 
res geritur gladiis. 
Veterani, 

memores prisTinas virtutis, 
instare cominus acriter ; 
illi resisliunt haud timidi : 
certatur maxuma vi. 
Interea Catilina 
cum expeditis 
versari in prima acie, 
succurrere laborantibus, 
arcessere integros 
pro sauciis, 
providere omnia, 
ipse pugnare multum, 
ferire ssepe hosliem : 
exsequebatur simul officia 
strenui militis 
et boni imperatoris. 
Petreius, 

ubi videt Catilinam, 
contra ac ratus erat, 
tendere magna vi, 
inducit in medios hodes 
cohortem prsetoriam, 



avec une grande gloire 

tribun, ou prefet, 

ou lieutenant, ou preteur, 

il les connaissait presque-tous eux-memes 

et aussi leurs traits de-courage ; 

en rappelant ces traits 

il enflammait 

les ames des soldats. 

LX. Mais des que, 
toutes choses etant explorees, 
Petreius donne le signal avec la trompette, 
et ordonne 

ses cohortes s'avancer peu-a-peu, 

l'armee des ennemis 

fait la meme chose. 

Lorsqu'on fut venu la, 

dbu le combat 

put etre engage 

par les gens-de-trait, 

ils selancent 

avec un tres-grand cri 

avec leurs enseignes ennemies : 

ils laissent-de-cote les javelots ; 

l'affaire se passe avec les epees. 

Les veterans, 

se-souvenant de leur ancienne valeur, 

de serrer les ennemis de pres vivement ; 

ceux-la resident non en laches : 

il esl: combattu avec tres-grande violence. 

Cependant Catilina 

avec ses soldats-legers 

de s'agiter au premier rang, 

de courir-en-aide a ceux qui plient, 

d'en faire-venir de non-blesses 

a la place des blesses, 

de pourvoir a tout, 

lui-meme de combattre beaucoup, 

de frapper souvent un ennemi : 

il executait a la fois les devoirs 

de brave soldat 

et de bon general. 

Petreius, 

des qu'il voit Catilina, 
contrairement-a ce qu'il avait pense, 
lutter avec une grande vigueur, 
fait-penetrer au milieu-des ennemis 
la cohorte pretorienne, 
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holies inducit, eos perturbatos atque alios alibi resi&entes 
interficit ; deinde utrinque ex lateribus ceteros aggreditur. 
Manlius et Fsesulanus in primis pugnantes cadunt. PosT:- 
quam fusas copias seque cum paucis relictum videt Cati- 
lina, memor generis atque prislinse dignitatis, in confer- 
tissumos hosT:es incurrit, ibique pugnans confoditur. 

LXI. Sed confedo prcelio, turn vero cerneres 1 quanta 
audacia quantaque animi vis fuisset in exercitu Catilinse ; 
nam fere quern quisque pugnando locum ceperat, eum, 
amissa anima, corpore tegebat ; pauci autem, quos medios 
cohors prsetoria disjecerat, paulo diversius, sed omnes ta- 
men adversis volneribus conciderant. Catilina vero longe 
a suis inter hosTium cadavera repertus esT:, paululum etiam 
spirans, ferociamque animi, quam habuerat vivus, in voltu 
retinens. Poslremo, ex omni copia, neque in prcelio neque 
in fuga quisquam civis ingenuus 2 captus : ita cuncti suse 
hosTiumque vitse juxta pepercerant 

massacre de tous cotes malgre une resistance qui n'a plus d'ensemble, puis 
attaque aussitot les autres par les deux flancs a la fois. Manlius et lbmcier de 
Fesules tombent des premiers en combattant. Lorsqu'enfin Catilina voit la 
defaite de ses troupes et le peu d'hommes qui restent encore avec lui, anime 
par le souvenir de sa naissance et de la consideration dont il a joui autrefois, 
il se precipite au plus epais des ennemis, et la il est perce de coups en vendant 
cherement sa vie. 

LXI. Mais, le combat une fois acheve, c'est alors que vous eussiez vu tout 
ce qu'il y avait eu d'audace et denergie dans l'armee de Catilina : a peu 
d'exceptions pres, chacun apres sa mort couvrait de son cadavre la place 
qu'il avait occupee vivant pendant la bataille. Le petit nombre meme de ceux 
qu' avait traverses et disperses la cohorte pretorienne, etaient-tombes un peu 
plus epars, il est vrai ; mais tous du moins avaient recu leurs blessures par 
devant. Quant a Catilina, on le retrouva loin des siens parmi un monceau de 
cadavres ennemis : il reipirait encore, et conservait sur son visage l'empreinte 
de cette durete qu'il avait eue toute sa vie. Enfin, de tous ceux qui l'avaient 
suivi, pas un citoyen de condition libre ne fut pris, ni pendant la lutte ni dans 
la deroute : ils avaient tous aussi peu menage leur propre vie que celle ife 
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interficit eos perturbatos 
atque resistentes 
alios alibi ; 

deinde aggreditur ceteros 
utrinque ex lateribus. 
Manlius et Faesulanus 
cadunt in primis 
pugnantes. 

Postquam Catilina videt 
copias fusas, 

seque relictum cum paucis, 

memor generis 

atque pristinae dignitatis, 

incurrit 

in hostes confertissumos, 
ibique confoditur pugnans. 

LXI. Sed, prcelio confecto, 
turn vero cerneres 
quanta audacia 
quantaque vis animi fuisset 
in exercitu Catilinae : 
nam fere 

quisque tegebat corpore, 
anima amissa, 
eum locum 

quem ceperat pugnando ; 
pauci autem, 
quos medios 

cohors prastoria disjecerat, 

conciderant 

paulo diversius, 

sed omnes tamen 

volneribus adversis. 

Catilina vero 

repertus est longe a suis 

inter cadavera hostium, 

spirans etiam paululum, 

retinensque in vultu 

ferociam animi 

quam habuerat vivus. 

Postremo, ex omni copia, 

neque quisquam civis 

ingenuus 

captus in prcelio, 

neque in fuga : 

ita cuncti pepercerant 

juxta 



massacre eux tout-en-desordre 
et resistant 

les uns ici, les autres ailleurs ; 
ensuite il attaque les autres 
des-deux-cotes par les flancs. 
Manlius et Yhomme de-Fesules 
tombent des premiers 
en combattant. 
Lorsque Catilina voit 
ses troupes deroutees, 
et lui-meme laisse avec peu d'hommes, 
se-souvenant de sa naissance 
et de son ancienne consideration, 
il s'elance 

au milieu des ennemis les plus epais, 
et la est perce de traits en combattant. 

LXI. Mais, le combat termine, 
alors vraiment tu aurais vu 
quelle-grande audace 
et quelle-grande force d'ame avait ete 
dans l'armee de Catilina : 
car presque partout 
chacun couvrait de son corps, 
la vie etant perdue, 
cette (la meme) place 
qu'il avait prise (occupee) en combattant 
peu d'hommes d' autre part, 
lesquels traverses-par-le-milieu 
la cohorte pretorienne avait dissemines, 
etaient tombes 
un peu plus de-divers-cotes, 
mais tous du moins 
par des blessures recues-par-devant. 
Catilina de son cote 
fut retrouve loin des siens 
parmi des cadavres d'ennemis, 
re^pirant encore un peu, 
et conservant sur sa physionomie 
la durete d'ame 
qu'il avait eue vivant. 
Enfin, de toute cette multitude, 
ni aucun citoyen 
ne-libre 

nefut pris dans le combat, 
ni aucun dans la fuite : 
tant tous avaient epargne 
egalement peu 
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Neque tamen exercitus populi Romani lsetam aut incruen- 
tam vidoriam adeptus : nam slrenuissimus quisque aut 
occiderat in prcelio, aut graviter vulneratus discesserat. 
Multi autem, qui de casTxis visundi aut ^?oliandi gra- 
tia processerant, volventes hoslilia cadavera, amicum alii, 
pars hospitem aut cognatum reperiebant ; fuere item, qui 
inimicos suos cognoscerent. Ita varie per omnem exerci- 
tum lsetitia, mceror, ludus atque gaudia 1 agitabantur. 

des ennemis ! L'armee du peuple romain, de son cote, acheta la vkftoire 
au prix de bien des larmes et de bien du sang : les plus braves avaient 
peri dans la melee, on en etaient sortis grievement blesses ; et ceux qui 
s'avancaient hors du camp, soit pour visiter le champ du combat, soit pour 
depouiller les morts, retrouvaient, en remuant les cadavres ennemis, les 
uns un ami, d'autres un h6te ou un parent ; il y en eut aussi qui reconnurent 
des ennemis personnels. De la dans toute l'armee un singulier melange de 
joie, de dese^poir, de douleur et de satisfaction. 
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suae vitas hostiumque. 
Et tamen 

exercitus populi Romani 
non adeptus vidoriam 
laetam aut incruentam : 
nam quisque slxenuissimus 
aut occiderat in proelio, 
aut discesserat 
graviter vulneratus. 
Multi autem, 

qui processerant de casMs 
gratia visundi 
aut ^poliandi, 

volventes cadavera hoslilia, 

reperiebant alii amicum, 

pars hospitem 

aut cognatum ; 

fuere item, 

qui cognoscerent 

suos inimicos. 

Ita lastitia, moeror, 

ludus atque gaudia 

agitabantur varie 

per omnem exercitum. 



\eur propre vie et celle des ennemis. 

Et au surplus 

l'armee du peuple romain 

n'avait pas acquis une vidoire 

joyeuse ou non-sanglante : 

car chaque soldat le plus ardent 

ou avait succombe dans le combat, 

ou sen etait retire 

grievement blesse. 

Beaucoup d' autre part, 

qui s'etaient avances du camp 

en vue de visiter 

ou de depouiller, 

en roulant les cadavres des-ennemis, 

trouvaient les uns un ami, 

une partie (d'autres) un hote 

ou un parent ; 

d'autres furent aussi, 

qui reconnurent 

leurs ennemis-personnels. 

Ainsi l'allegresse, le chagrin, 

l'afflidion et le contentement 

etaient eprouves diversement 

dans toute l'armee. 
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Page 6:1. Omnis. L'accusatif pluriel de la declinaison parisyllabique 
en is se terminait primitivement en eis, d'ou les deux contractions is 
et es : Salluste, qui affecte les archaismes, adopte souvent la premiere, 
quoique la seconde eut prevalu deja de son temps. 

— 2. Sese Student prazStare. Plus souvent on construit directement 
Finfinitif avec sludere ; cependant le sens serait peut-etre alors celui 
d'un effort plutot que celui d'un desir. 

— 3. Prona. Ovide a developpe Fidee (Met. I, 84) : 

Pronaque quum Cedent animalia cetera terram. 

— 4. Animi imperio, etc. L'auteur ne veut pas dire ici que Fame 
commande le plus souvent au corps, ni meme quelle soit faite pour 
lui commander ; il oppose dune maniere absolue Fame toujours libre, 
toujours maitresse d'elle-meme, au corps necessairement esclave de 
certains appetits (obedientia ventri) : il ajoute que cette domination de 
Fhomme par son ame lui est commune avec les Dieux, cet esclavage 
par son corps commun avec la brute ; et de cette excellence absolue de 
Fame comparee a cette abjection absolue du corps, il conclut que c'est 
dans Fexercice des facultes intellectuelles qu'il faut chercher la gloire. 

— 5. Ingenii. Salluste envisage surtout Fame (animus) dans sa par- 
tie intellectuelle (ingenium) : aussi emploie-t-il indifferemment dans 
cette preface Fun ou Fautre mot. 

— 6. Virtus, synonyme de vis, designe Fenergie de Fame, tantot au 
point de vue purement moral (vertu), tantot au point vue purement 
intellectuel (talent), tantot avec Fidee dune manifestation exterieure 
par les forces du corps (courage), tantot enfin a tous les points de vue 
reunis (merite). C'esT: Fensemble des idees qui doit determiner le choix. 

Page 8:1. Etiam turn, etc. La pensee de Salluste, elliptique, et 
par suite un peu obscure, est celle-ci : Dans les premiers temps, la 
cupidite etant presque inconnue aux mortels, la guerre etait rare ; les 
rois pouvaient done, au point de vue de Fart militaire, exercer a peu 
pres indifferemment, les uns Fame, les autres le corps, et la question 
de superiority posee a la fin du precedent chapitre restait indecise ; elle 
ne fut tranchee qua partir des conquetes de Cyrus, etc. 
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— 2. Agitabatur. Salluste affectionne les frequentatifs ; il ne faut 
guere y voir d' autre sens que celui que donneraient les formes simples 
(agebatur, etc.). 

— 3. Lubidinem, pour libidinem. De meme : tous les superlatifs en 
umus, pour imus; de meme encore : cestumo, finitumus, etc. Ortho- 
graphe vieillie, affectee a dessein. 

— 4. Periculo atque negotiis. Salluste affectionne les sens etymo- 
logiques. Periculum (de netpa, d'ou experiri) ne signifie etymologi- 
quement qu'epreuve (sens qu'il a garde surtout dans la locution pe- 
riculum facere, faire Fessai de...) ; plus tard, il a designe particuliere- 
ment les epreuves fdcheuses, comme au commencement du chap, iv ; 
et, d'une maniere absolue, les perils. — Negotium (de nec et otium) 
nie Foisivete ; il est done etymologiquement synonyme d'exercice, pra- 
tique. 

— 5. Valeret. L'auteur ne veut pas dire que Fenergie de Fame soit 
moins efficace en paix qu'en guerre ; mais que les chefs des Etats, actifs 
en temps de guerre, s'endorment trop souvent pendant la paix. 

Page 10 : X.JEquitate, oppose a superbia, designe cet esprit d'egalite, 
d'ou nait Yequite ou justice a l'egard du prochain qu'on traite en egal. 

— 2. Ad optumum quemque a minus bono. Bonus signifie simple- 
ment capable, et, suivant Fensemble des idees, se dit de la capacite mo- 
rale, de la capacite intellectuelle, ou de la capacite absolue (merite). II 
repond exactement a virtus. (Voy. p. 6, n. 6.) 

— 3. Quce homines arant, etc. J'ai adopte le sens generalement 
donne a ce passage. Cependant il rompt un peu le fil des idees. Ne 
pourrait-on pas voir dans ce texte le developpement de imperium 
transfertur, ne mettre que deux points apres transfertur, et traduire : 
Les terres que Fhomme cultive, les mers qu'il sillonne de ses navires, 
les cites qu'il construit, tout obeit au merite. 

— 4. Sicuti peregrinantes. Le voyageur laisse rarement des traces de 
son passage dans les pays qu'il traverse rapidement. 

— 5. Anima. C'est encore Fame (animus), mais plus materialisee, 
reduite a netre guere que le souffle, principe de vie et d' action, et a ce 
titre encore trop lourde (oneri) pour ces mortels endormis. 

— 6. Verumenimvero. Mot a mot : vraiment, oui vraiment. Formule 
d' affirmation tres-energique. II ne faut pas oublier que verum, vero, 
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signifient vraiment, aufait, et que, suivant l'intonation de celui qui les 
prononce, ils repondent aussi bien a en effet qua mais. 

— 7. Aliquo. Vieux datif. Les anciens disaient de meme nullo, solo, 
pour nulli, soli. 

— 8. Facinoris, defacere, esT: pris ici au sens etymologique (adion), 
qui a fini par devenir rare. On Fa employe, plus tard surtout, en 
mauvaise part (crime), comme tant d'autres (periculum, valetudo....) 

— 9. Artis bonce. Ars (d'ou exercere, iners) ne signifie que exercice, 
en bien ou en mal ; et comme bonus se dit aussi bien de la conscience 
que de l'intelligence (voy. n. 2), on concoit que ars bona designe tantot 
une vertu, tantot un talent ; l'ensemble des idees doit diriger le choix. 

— 10. Reipublicce. En un mot ou en deux, respublica, traduit pour 
abreger et en vertu de l'usage par Republique, ne signifie pourtant 
jamais que chose publique, avec toutes les nuances de sens dont esT: 
susceptible le mot chose (etat, interet public, affaires publiques, etc.). 
II se dit aussi bien des monarchies (voyez deux exemples a la fin du 
chap, vi) que des Etats republicans, et ne designe meme en aucun 
cas cette forme s^ieciale de gouvernement que nous avons nommee 
Republique. 

Page 12 : 1. Tametsi... sequatur. C'esT:, une supposition, et non un 
fait affirme : il y aurait l'indicatif sequitur, tametsi ne gouvernant pas 
le subjondtif. 

— 2. Excequanda exclut aussi bien l'exageration que F attenuation : 
il represente la plus parfaite egalite entre le fait et l'expression. 

— 3. Malivolentia. Autre orthographe de malevolentia. 

— 4. Advorsa. Autre orthographe de adversa. De meme : divorsa, 
voltus, volgus, volnus, etc. 

— 5. Avaritia (de avere, desirer) esT: fort inexactement traduit par 
avarice : l'avarice (sordes) ne convoite que pour amasser ; la cupidite, 
Favidite (avaritia) n'exclut pas le gaslpillage des sommes convoitees, et 
esT: meme presque toujours unie a la prodigalite. La meme observation 
s'appliquerait a Fadjedtif avarus. 

— 6. Tenebatur. Seduit par Fambition, Sallusle etait necessairement 
retenu dans la societe depravee des ambitieux, des intrigants (inter 
tanta vitia). 
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Page 14 : 1 Ac me, quum... vexabat. Exclu du senat pour ses de- 
bordements, Sallusle cherche ici a donner le change sur les motifs de 
cette fletrissure. 

— 2. Secordia. Orthographe plus etymologique de socordia. Nous 
trouvons dans ce mot le meme se pour sine (secordia, sine-corde, le 
sans-coeur, Fapathie) qui entre dans la composition de tant d'autres : 
securus pour sine-cura ; secessio ou seditio pour sine (aliis)-cessio ou 
sine-itio : sudus pour sine-udo, etc. 

— 3. Servilibus officiis. Depuis Fenvahissement du luxe, la culture 
des terres etait abandonnee aux esclaves. II en etait sans doute de 
meme de la chasse, ou du moins Sallusle reputait cet exercice indigne 
d'hommes libres ; car servilibus ne peut signifier que serviles, et c'esT: 
subtiliser beaucoup trop que de le faire synonyme de ad corpus perti- 
nentibus, sous pretexte qu'il a dit corporis servitio magis utimur. 

Page 16 : 1. Nobili genere natus. Etait repute noble ou connu (no- 
bilis, syncope pour novibilis) tout patricien d'abord, et ensuite tout 
plebeien dont les ancetres avaient occupe quelque magisT:rature cu- 
rule : la noblesse conferait le droit de placer dans son atrium et de 
faire porter processionnellement aux funerailles les images de ses an- 
cetres. Catilina appartenait a la famille Sergia, famille patricienne qui 
avait la pretention de descendre du Troyen Sergesle : 

Sergeiiusque, domus tenet a quo Sergia nomen. 

(Virgin. V, 121.) 

— 2. Adolescentia. . . juventutem. Le premier designe proprement 
Fage ou Fon grandit encore, Fadolescence, la premiere jeunesse. Ju- 
ventus (ou, comme dit Florus, juventa et quasi robusla maturitas) de- 
signe Fage mur dans toute sa force, Fage des guerriers (souvent appeles 
juvenes). 

— 3. Bella inteslina, ccedes, rapince. Catilina avait pris parti pour 
Sylla contre Marius ; entre autres meurtres, il avait egorge de sa propre 
main son beau-frere Q. Cecilius, mutile et tue dune maniere atroce le 
preteur M. Marius Gaditanus ; enfin, nomme propreteur en Afrique 
en Fan 68 avant J.-C, il y commit des exactions si odieuses qu'il 
en rapporta, suivant une certaine opinion, le sobriquet de Catilina 
(pillard). 

— 4. Simulator ac dissimulator. On simule, on feint les vertus qu'on 
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n'a pas ; on dissimule les vices que Ton a. 

Page 18 : 1. Luxuria atque avaritia. La prodigalite et la cupidite 
(voy. p. 12, n. 5) s'opposent en ce sens que Fune donne, tandis que 
Fautre prend ; du reste, elles marchent ordinairement ensemble, et 
Fantithese, mise en saillie par le diversa inter se mala, est au fond 
puerile et pretentieuse. 

— 2. Indituta. Cet accusatif depend plus logiquement que gram- 
maticalement de disserere, amene par les incidences quomodo. . . quan- 
tum... ut... 

— 3. Trojani, qui, JEnea duce, etc. Suivant les traditions ordinaires, 
Rome ne fut pas fondee par les Troyens d'Enee, mais environ 300 ans 
plus tard par leurs descendants sous la conduite de Romulus. 

— 4. Aborigines. Ce nom d'Aborigenes ou naturels du pays (ab 
ipsa terra originem ducentes) n'est a vrai dire qu'un nom commun aux 
premiers habitants connus de tous les pays. 

Page 20 : 1. Portabant. Tres rare dans cette locution; on dit en 
general auxilia ferre. 

— 2. Dominationem, des^iotisme, domination analogue a celle du 
maitre (dominus) sur ses esclaves. 

— 3. Binosque imperatores. Salluste, toujours fidele aux etymolo- 
gies, designe par imperantes (ch. n) ou imperatores les depositaries 
du pouvoir (imperium), a quelque titre que ce soit : generaux, rois, 
consuls, etc. Ici, c'est des consuls qu'il s'agit. 

Page 22 : 1. Adepta. De meme, dans le Jugurtha, ch. ci, adeptam 
vidoriam. Si Fon songe que presque tous les verbes deponents ont 
commence par avoir des formes actives, on concevra que Salluste, 
affectant les archaismes, prenne passivement ces sortes de participes ; 
mais aussi on en conclura qu'il ne faut pas les imiter legerement sur 
son autorite. 

— 2. Quantum brevi. Bien se garder de confondre avec quam brevi. 

— 3. Labos. Forme rare en prose pour labor. 

Page 24 : 1. Divitias honedas, une fortune suffisante pour vivre 
honnetement, et dont Facquisition ne suppose pas Femploi de moyens 
deshonnetes ; en sorte que de toutes facons elle honore celui qui la 
possede. Du reste nous avons pris Fexpression dans notre langue : une 
honnete aisance, une fortune honorable. 
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— 2. Provenere. Image empruntee aux recoltes : Proventuque oneret 
sulcos atque horrea vincat (Virg. Georg. II, 518). Entraine par la poesie 
de cette expression, Fauteur a ete conduit assez naturellement a dire 
Scriptorum magna ingenia pour Scriptores magni ingenii. Peut-etre 
avait-il encore en vue les recoltes intellectuelles de la Grece, quand 
il ecrivait quelques lignes plus bas : At populo Romano nunquam ea 
copia/wzf. 

— 3. Negotiosus (voy. p. 8, n. 4). Les hommes les plus intelligents, 
et par consequent les plus capables d'entreprendre des oeuvres litte- 
raires, sont bien forces d'y renoncer quand les details de la vie adive 
absorbent tout leur temps. 

Page 26 : 1. Concordia... avaritia. Ces deux mots s'opposent en 
ce sens que la cupidite, portant les citoyens a s'enrichir par tous les 
moyens aux depens meme les uns des autres, empeche qu'il n'y ait 
entre eux union et bonne intelligence. 

— 2. Non legibus magis quam natura. II faut faire bien attention a 
ces constructions qui, traduites mot a mot, donneraient des contre- 
sens : quand les anciens disaient pas plus par les lois que par la na- 
ture. . . , ils entendaient autant par la nature que par les lois, ou meme, 
comme nous disons dans le meme sens, moins encore par les lois que 
par la nature; c'est done sous cette forme qu'il faut traduire toute 
phrase analogue a celle-ci. 

— 3. Jurgia, discordias, simultates cum hodibus. II ne faudrait pas 
prendre ceci a la lettre ; ces sentiments ne sont pas de ceux qu'on 
nourrit contre des ennemis publics ; Fauteur veut dire simplement que 
la seule forme de haine connue a Rome etait celle que tout citoyen 
vouait aux ennemis de la patrie. 

— 4. Suppliciis. Dans Forigine, le condamne a mort etait declare 
maudit (sacer) , devoue aux Dieux infernaux pour le salut de la societe, 
et execute, comme toute victime expiatoire, au milieu d'une certaine 
solennite religieuse accompagnee de supplications (supplicia) : de la 
vient que supplicia a pris par extension le sens de supplices. Salluste, 
ici et ailleurs, est revenu au sens etymologique de supplicium. 

— 5. In amicis. Salluste affectionne cette construction : c'est notre a 
propos de substitue a a legard de : le mouvement transitif diibarait et 
avec lui la necessite grammaticale de Faccusatif ; le sens au fond reste 
le meme. 



186 



NOTES. 



Page 28 : 1. Primo pecunice, deinde imperii. L'auteur, probablement 
plus declamateur que convaincu, parait tenir peu a cet ordre ; car il 
Fintervertit a la premiere ligne du chapitre suivant : Sed primo magis 
ambitio quam avaritia animos hominum exercebat. 

— 2. Neglegere. Orthographe plus etymologique de negligere (nec 
logere, ne pas ramasser, omettre dedaigneusement, negliger). De meme 
intellegere (inter legere, savoir choisir parmi. . ., discerner, comprendre). 

— 3. Non ex re, sed ex commodo ceslumare. C'esT: apprecier les 
amities ou les inimities, non d'apres la realite meme de ces sentiments, 
soit dans son ame, soit dans celle de ses pretendus amis ou ennemis, 
mais d'apres Finteret qu'on peut avoir a traiter d'amis des hommes 
qu'au fond on n'aime pas, ou d'ennemis des hommes qu'au fond on 
eslime et on aime. 

Page 30 : 1. Neque inopia. II semble qu'il y ait quel que naivete a 
dire que le denument ne diminue pas les desirs de la cupidite. Aussi 
ne faut-il pas attacher trop d'importance a cette contre-partie de Fidee 
neque copia. Les Latins emploient sans cesse des contrasts analogues 
a celui-ci ; il leur semble qu'ainsi ils ont tout dit, donne a leur pensee 
toute l'extension possible. Sans sortir du Catilina, nous trouvons : 
Animus impurus. . . neque vigiliis neque quietibus sedari poterat (xv). 
Ceteri omnes, slrenui, boni, nobiles atque ignobiles, vulgus fuimus . . . 
(xx). Etc. 

— 2. Armis recepta republica. Maitre de Rome une premiere fois en 
87, par la defaite de Marius dans Rome meme, Sylla etait parti pour 
l'Asie et la Grece. II eut au retour a reconquerir la ville sur Marius le 
jeune, Cinna et Carbon, en 82. 

— 3. Ex bonis initiis malos eventus. La defaite de Marius, Cinna et 
Carbon, avait ete d'abord un bonheur pour Rome ; mais bientot Sylla 
ensanglanta la ville par ses affreuses proscriptions. 

Page 32 : 1. Quo sibi fidum faceret. Quo tenant lieu de ut eo, et 
Faddition ou la souslradion de cet eo etant assez insignifiante au fond, 
il esT: aise de concevoir que les auteurs employent souvent quo pour ut 
sans meme qu'il y ait de comparatif, comme ici, et reciproquement ut 
pour quo, meme devant un comparatif. Toutefois les regies gramma- 
ticales etant fondees sur Fusage le plus ordinaire, le mieux esT: toujours 
de les suivre. 
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— 2. Ne, pour nedum, se trouve egalement chez d'autres auteurs ; 
et cela s'explique aisement, si Fon songe que nedum esT: forme de ne et 
de dum ou turn, particule qui le modifie d'une facon peu importante. 

Page 34 : 1. Pudorem. Les Latins, n'ayant pas de mot unique dans 
lequel se combinassent toutes les nuances de notre mot honneur, en 
employaient plusieurs suivant la nuance qu'ils voulaient rendre : pu- 
dor, Yhonneur, fonde sur ce sentiment moral qui fait qu'on rougissait 
d'une adtion honteuse ; decus (xxv) Yhonneur, au point de vue plus 
mondain que moral de ne point blesser les convenances et de se ma- 
nager la consideration publique ; modetfia (xiv), Yhonneur, fonde sur 
ce sentiment qui fait qu'on se recede et qu'on garde des mesures dans 
sa conduite ; etc. 

— 2. Cognoveris. — Cognoscere ne signifie pas connaitre, mais 
prendre connaissance de. . . Le passe seul a souvent le sens de connaitre, 
parce que, quand on a etudie un objet, on le salt (novi, olSa, se tra- 
duisent par des presents pour cette raison). 

— 3. Maria conslrucla. Le meilleur commentaire de ces mots esT: 
dans la sTxophe suivante d'Horace (Od. Ill, i, 33) : 

Contracta pisces aequora sentiunt, 
Jactis in altum molibus : hue frequens 
Coementa demittit redemptor 
Cum famulis dominusque terra? 
Faftidiosus... 

— 4. Abuti gouverne probablement le quas qui precede en commun 
avec habere : Sallusle aime les archa'ismes, et dans Forigine tous les 
verbes deponents uti,frui, laetari, fungi, etc. gouvernaient Faccusatif. 
Au chapitre li : Ea populus laetari. 

Page 36 : 1. Flagitiorum atque facinorum. Les comiques emploient 
sans cesse avec la meme hardiesse scelus pour unpendard; et nous di- 
sons de meme, mais en langage fort trivial, une abomination d'homme, 
une atrocite d'homme, pour un homme abominable, atroce. 

— 2. Quo. . . redimeret. L'homme qui se rend coupable d'adtes hon- 
teux ou criminels esT: souvent oblige de depenser de grosses sommes 
pour se racheter, soit en desinteressant la partie offensee, soit en cor- 
rompant ses juges. 
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— 3. Undique esT: commente par Salluste lui-meme au chapi- 
tre xxxvn : Omnes quos flagitium autfacinus domo expulerat, URo- 
mam, sicuti in sentinam, confluxerant. 

Page 38 : 1. Par similisque. Le premier designe toujours l'egalite 
d'intensite, le second la similitude de nature. 

Page 40 : 1. Virgine nobili. Quelle quelle soit, ce n'esT: evidemment 
pas la meme que la Veslale nominee ensuite. 

— 2. Sacerdote Venice. La veslale Fabia, belle-soeur de Ciceron, 
accusee par P. Clodius et absoute par le credit de Pison son defenseur 
et de Ciceron. 

— 3. Jusfasque. Le droit humain et le droit divin :fas, commefatum, 
esT: 1' arret immuable, le dire de la divinite, le Verbe du paganisme. 

— 4. Privignum (prius-genitum). II s'agit d'un fils que Catilina avait 
eu dune precedente epouse, et qui serait devenu le beau-fils d'Aurelia 
OresStilla. 

— 5.Quietibus. Pluriel de circonslance, tres heureusement amene 
par neque vigiliis, mais qui deviendrait barbare dans une imitation 
maladroite. 

— 6. Prorsus esT: ici employe dans le sens de en un mot, a Finslar du 
grec o'Acoc. 

— 7. Vecordia, de ve privatif (d'ou ve-sanus, ve-(he)-mens, etc.), et 
de cor (synonyme de mens, intelligence), esT: ^equivalent exad de a- 
mentia. 

Page 42 : 1. Insontes, sicuti sontes. Evidemment il ne s'agit pas de 
culpabilite proprement dite : Catilina ne se faisait pas le vengeur de la 
societe. II s'agit des griefs personnels qu'il avait on n' avait pas contre 
les citoyens qu'il faisait assassiner. 

— 2. Sullani milites (ou, comme au ch. xxvm, Sullani coloni) , les 
soldats qui avaient servi sous Sylla et avaient recu de lui des terres, no- 
tamment en Etrurie. Les mots viCtorice veteris qui suivent, designent 
la victoire remportee sur le parti de Marius. 

— 3. In extremis terris. Pompee faisait alors la guerre en Asie contre 
Mithridate et Tigrane. 

— 4. Consulatum petundi magna spes, repond ici exactement a 
in consulatu petendo magna spes, qui donnerait une idee de present 
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et non de futur : il esT: evident que Catilina n'avait pas l'es^ioir de 
demander le consulat, mais qu'il le demandait en effet avec es^ioir de 
succes. 

Page 44 : 1. Kalendas junias. l er juin de Fan 84 av. J.-C. 

— 2. L. Ccesare. Quoique beau-frere du conjure Lentulus et cousin 
du fameux Cesar sur lequel planaient d'assez graves soupcons, Lucius 
Cesar resta parfaitement pur : Ciceron le qualifie de vir amantissimus 
reipublicoe. 

— 3. Necessitudo, comme necessitas, signifie proprement lien (de 
nedere). Il se dit le plus souvent des liens de parente, d'amitie, etc. ; 
mais Sallusle l'emploie toujours pour necessitas. Ici il designe les ne- 
cessites de toutes sortes (dettes, denument, crimes, etc.) qui pesaient 
sur les conjures et les enchainaient a la cause du desordre. 

— 4. P. Lentulus Sura... La plupart des conjures ici nommes par- 
vinrent aux plus hautes dignites, furent accuses de brigue et condam- 
nes a l'exil : peu connus en dehors de la conjuration, ils ne meritent 
pas les honneurs d'une notice particuliere ; c'etaient tous des hommes 
fort decries. Ciceron depeint trois d'entre eux, les plus interessants par 
le role qu'ils jouerent dans la conjuration, d'une maniere aussi frap- 
pante que concise, dans ce passage des Catilinaires : Providebam, re- 
mote Catilina, nec mihi esse P. Lentuli somnum, nec L. Cassii adipem, 
nec C. Cethegi furiosam temeritatem pertimescendam. Ajoutons que 
Lentulus avait recu le nom de Sura (le Mollet) par allusion a un jeu 
d'enfants, parce que, somme en plein senat par Sylla de rendre des 
comptes de que£ture, il lui avait dedaigneusement tendu le mollet a 
frapper, en signe d'insolvabilite : que Cethegus avait tour a tour servi 
tous les partis : que P. Sylla semble nomme ici a tort, puisque plus tard 
Ciceron le defendit lui-meme et le fit absoudre de toute participation 
au complot : qu'Annius avait assassine le celebre orateur M. Antoine, 
et porte lui-meme sa tete a Marius. 

— 5. Ex coloniis et municipiis. Les colonies, composees de citoyens 
ou d' allies etablis avec certaines formes sur quelque terre conquise, 
resT:aient completement romaines par leur administration et par les 
droits de leurs habitants. Les municipes, quoique soumis, se gouver- 
naient par leurs propres lois et leurs propres magistrats : les habitants 
etaient aptes, en venant s'etablir a Rome, a jouir dans la plus grande 
etendue de tous les droits des citoyens. 
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Page 46 : 1. M. Licinium Crassum. Salluste lui-meme nous donne 
un peu plus bas (xlviii) une assez haute idee de la fortune et de 
Importance de Crassus. On sait d'ailleurs qu'il entra plus tard dans 
le premier triumvirat avec Pompee et Cesar, et qu'il perit malheureu- 
sement dans une expedition contre les Parthes, en 54. 

— 2. Invisus ipsi. Suivant Plutarque, telle etait la jalousie de Crassus 
a legard de Pompee, qu'il ne pouvait s'empecher, chaque fois qu'il lui 
entendait donner le nom de Grand, de demander aussitot : Quelle 
taille a-t-il done ? 

— 3. L. Tullo, M. Lepido consulibus. En l'an 66 avant J.-C. — 
Le Lepidus alors consul n'esT: pas le meme qui fit partie plus tard du 
second triumvirat. 

— 4. Legibus ambitus. Les lois contre la brigue avaient pour but de 
prevenir toute corruption, tout moyen illicite de parvenir aux hon- 
neurs. La loi Calpurnia, alors en vigueur, punissait les coupables d'une 
amende et les frappait d'incapacite pour l'avenir. Cette loi n'ayant pas 
sum a arreter le mal, Ciceron, pendant son consulat, en porta une nou- 
velle qui ajoutait a la peine dix annees d'exil. 

— 5. Interrogati. Toute mise en accusation reposant sur des interro- 
gatoires subis par devant le preteur, interrogates esT: devenu synonyme 
de traduit en justice. 

— 6. Poenas dederant. Dare pcenas, etre puni, signifie litteralement 
donner a la societe ou a l'offense quel qu'il soit I'amende ou expiation 
(noivac) qui lui esT: due. De meme sumere poenas, tirer d'un coupable 
I'expiation a laquelle on a droit : quelquefois pcenas esT: remplace par 
le mot qui designe la nature de la reparation, comme dans supplicium 
sumere. 

— 7. Pecuniarum repetundarum reus. Catilina fut accuse par P. Clo- 
dius a la suite de sa preture en Afrique. Laccusation de concussion 
impliquait revendication, au nom des provinces pillees, des sommes 
dont on les avait depouillees (pecuniarum repetitio). 

— 8. Prohibitus erat, etc. Nul citoyen ne pouvait se mettre sur les 
rangs pour une election quelconque, tant qu'il etait sous le coup d'une 
accusation. 

Page 48 : 1. Intra dies legitimos profiteri. Tout candidat etait tenu 
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de declarer sa candidature, dans les formes prescrites, avant la convo- 
cation des cornices, c.-a-d. un mois environ avant la tenue de ces co- 
rnices. 

— 2. Nonas. Les nones tombaient le 7 des mois de mars, mai, juillet 
et odobre ; le 5 de tous les autres mois. 

— 3. Kalendis januariis. l er janvier 65. C'etait au l er janvier de 
chaque annee que les consuls entraient en charge. 

— 4. L. Cottam et L. Torquatum. lis avaient remplace Autronius et 
P. Sylla, condamnes pour brigue. La designation des consuls precedait 
d'environ cinq mois l'entree en charge, pour permettra les poursuites 
et au besoin la nomination des consuls nouveaux. 

— 5. Fascibus. Les faisceaux, et par consequent l'autorite consulaire 
dont ils etaient les principaux insignes. 

— 6. Duas Hispanias. LE^pagne ulterieure et la citerieure, ainsi 
nominees de leur position relativement aux Romains, comprenaient : 
la premiere, la Betique et la Lusitanie, le Sud et 1'OuesT: ; la deuxieme, 
tout le resle. 

— 7. Curia. La Curie, ou palais du senat, n'etait pas un monument 
special : on designait ainsi le lieu tres-variable, palais ou temple en 
general, ou le senat etait assemble. 

Page 50 : 1. Quaeslor pro praztore. En general on ne confiait la 
propreture ou gouvernement des provinces avec puissance pretoriale, 
qua d'anciens preteurs. Quelquefois pourtant, comme ici, de simples 
quesleurs etaient revetus de cet immense pouvoir. 

— 2. Quamplures. D'ou complures. Quam, uni ou separe, ajoute la 
valeur du mot auquel il s' adjoint (quam primum, quam maxime, etc.). 

— 3. Presidium in eo putabant. Ainsi, pour se debarrasser d'un 
homme perdu dans l'opinion publique (fcedum), on lui confiait fad- 
ministration d'une province, et Ton n'hesitait pas a compter sur la 
puissance dont on l'armait pour l'opposer, au besoin, a celle d'un grand 
citoyen redoute. 

Page 52 . 1. Hujuscemodi. Salluste ne pretend donner que des a- 
peu-pres des discours prononces par les personnages qu'il fait parler. 

— 2. Tetrarchoe. C'etaient dans l'origine des satrapes charges par 
leurs monarques res^iecTiifs d' administer le quart dun royaume, ainsi 
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que Findique leur nom. Apres la conquete, les Romains donnerent ce 
nom a tout petit prince tributaire. 

Page 54 : 1. Vertigales. On designait ainsi ceux qui payaient les 
impots proprement dits (vedigalia, de vehere), necessairement tres- 
variables de leur nature, et dont les principaux etaient : les portoria, 
droits sur les importations, exportations, transports a Finterieur ; les 
decumce, dimes exigees de tout cultivateur des terres de Ffitat; la 
scriptura, impot percu sur les paturages publics et les bois. 

— 2. Stipendia (de sJipem-pendere), tributs fixes, dont la quotite 
etait determined pour chaque peuple tributaire. 

— 3. Si respublica valeret, si la Republique etait ce quelle doit etre, 
la chose de tous. Lemphase est ici tres-prononcee sur publica, et Ton 
pressent deja la transition au sens ancien (voy. p. 10, n. 10) au sens 
moderne du mot Republique. Cette transition est encore plus sen- 
sible dans le passage ou Tacite {Ann. I, in) secrie en parlant de la fin 
du regne d'Auguste : « Quotus quisque reliquus, qui rempublicam vi- 
disset ! » C'est Fepoque ou imperator va signifier empereur, princeps, 
prince, etc. Cependant, la meme, Tacite ne dit encore rempublicam 
que comme il vient de dire : « PosJquam, Bruto et Cassio ccesis, nulla 
jam publica arma ; » il ne designe pas une forme Speciale de gouver- 
nement. 

— 4. Proh Deum atque hominumfidem ! — Fidem est regi par tesJor 
sous-entendu ; il signifie tout ce qui peut, soit chez les Dieux, soit 
chez les hommes, etre invoque en garantie du serment. Virgile a dit 
de meme (JEn. II, 142) : 

Per si qua eii quce reslet adhuc mortalibus usquam 
Intemerata fides... 

(Objet attestable, qui nait pas ete profane par un parjure). 

— 5. Divitiis. Les ri chesses en effet amenent la vie molle, qui enerve. 

Page 56 . 1. Continuare. Horace a dit de meme, en parlant de la suite 
des mets servis au rat des champs par le rat de ville : « Continuatque 
dapes ; » (Sat. II, vi, 79.) et T. Live : « Ingens cupido agros continuandi. » 
(xxxiv, 3) 

Page 58 : 1. Tabulas novas. Labolition des dettes entrainait comme 
consequence celle des vieilles tablettes, ou etaient ecrits les vieux 
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comptes, et la confection de tablettes nouvelles pour recevoir les nou- 
veaux qui allaient s'ouvrir. 

— 2. Proscriptionem, litteralement affichage (pro-scriptio), parce 
quen effet on affichait les noms des proscrits. 

— 3. Mauretania. Aujourd'hui FAlgerie, et les royaumes de Fez et 
de Maroc. 

— 4. P. Sittium Nucerinum. Chevalier romain qui setait exile vo- 
lontairement pour se soustraire a des poursuites judiciaires, s etait fait 
chef de bande, et avait pris service pour le compte du roi de Maurita- 
nie. Plus tard il combattit en Afrique pour Cesar. 

— 5. C. Antonium. II etait fils du celebre orateur Marc-Antoine et 
oncle du triumvir. II fut en effet nomme consul, mais avec Ciceron, et 
trompa FeSpoir des conjures, comme la suite du recit le fera voir. 

Page 60 : 1. Posl exsecrationem. Apres les imprecations qu'il etait 
d'usage de formuler contre soi-meme dans le cas ou Fon violerait son 
serment. 

— 2. Facinoris. Le crime d' avoir bu du sang humain. 

Page 62 : 1. Homo novus. On appelait homme nouveau, par opposi- 
tion a nobilis (voy. p. 16, n. 1), celui dont la famille n' avait pas encore 
obtenu de dignites curules. Ciceron ne dut qua lui seul sa haute for- 
tune. 

Page 64 : 1. Sua aut amicorum fide. Dans cette locution,^<ies repre- 
sente ce que chacun peut avoir en soi qui inspire de la confiance et fait 
qu'il trouve a emprunter. Rapprocher de cette analyse du mot fides la 
n. 4 de la page 51. 

— 2. Sumptam mutuam. Largent emprunte devient en quelque 
sorte mutuel, commun a deux personnes, au preteur qui en garde 
la propriete et a Femprunteur qui en acquiert la jouissance pour un 
temps. 

— 3. Faesulas. En Etrurie ; auj. Fiesoli. 

— 4. Manlium. Manlius (ou Mallius) avait autrefois servi Sylla, et 
setait mine depuis par ses debauches. 

Page 66 : 1 . Genere, . . . vivo, liberis. Sempronie appartenait a la vieille 
famille des Sempronius, d'ou etaient sortis les Gracques. Elle etait 
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mariee a D. Junius Brutus, consul en 77, et eut pour fils D. Brutus, 
qui fut plus tard l'un des meurtriers de Cesar. 

— 2. In proxumum annum. Pour Tan 62 : Ciceron l'avait supplante 
Fannee precedente. 

— 3. Si designatus foret. Les consuls designes, sans avoir encore le 
pouvoir en main, avaient necessairement une haute influence morale, 
et Ton concoit que Catilina eut pu agir fortement sur C. Antonius, 
devoue au fond a la conjuration, et assez faible esprit, puisqu'il se 
laissa dominer par Ciceron au point de marcher en personne contre 
les conjures, comme on le verra bientot. 

Page 68 : 1. Padione provincial. Chaque annee le senat, avant meme 
la tenue des cornices, designait deux provinces aux futurs consuls, qui, 
une fois nommes, se les partageaient, soit par la voie du sort, soit de gre 
a gre. Le sort avait donne la Gaule Cisalpine a Antonius, la Macedoine 
a Ciceron. Celui-ci proposa Fechange a son collegue, qui accepta avec 
empressement, bien decide a tirer bon parti dune contree aussi riche 
que Fetait la Macedoine. Les consuls, retenus a Rome pendant la duree 
de leur consulat, ne prenaient guere possession de leurs provinces que 
Fannee suivante, avec le titre de proconsuls : c'est ce que fit Antonius ; 
Ciceron renonca a la sienne. 

— 2. Campo. C'etait au champ de Mars que se tenaient les cornices. 

— 3. C. Manlium Fcesulas. On a deja vu Manlius a Fesules (xxiv) ; 
mais depuis il etait venu a Rome appuyer la candidature de Catilina. 

— 4. Camertem. Camerinum, petit bourg d'Ombrie, avait remplace 
Fancienne Camerta, detruite par Sylla pendant les guerres civiles. 

— 5. Cum telo esse. La loi Plautia de vipublica, portee en 89 avant 
J.-C. par le tribun M. Plautius Sylvanus, defendait, sous peine d'exil, 
de paraitre en public avec des armes. On verra, ch. xxxi, que Catilina 
fut cite en justice pour infraction a cette loi. 

Page 70 : 1. Fedinare. D'apres Caton : Qui multa simul incipit neque 
perficit, is festinat. 

— 2. Intempeda node. C'esT: Fheure ou toute action serait intem- 
pedive, hors de saison (in neg. et tempus) ; il ne s'agit done nullement 
dune nuit plus noire que les autres, mais simplement des tenebres de 
la nuit. 
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— 3. Per M. Porcium Lcecam. La reunion, convoquee par Fentremise 
de Leca, eut lieu chez lui-meme, dans la nuit du 6 au 7 novembre. 

— 4. Senator. Ciceron (Calilinaires, I, iv) ne nomme pas les deux 
assassins ; il dit seulement qu'il s'est trouve deux chevaliers pour se 
charger de cette mission. Peut-etre Salluste nomme-t-il a tort Var- 
gunteius, ou peut-etre encore Vargunteius etait-il d'origine equestre, 
et Ciceron le designe-t-il ainsi par egard pour le senat. 

— 5. Sicuti salutatum. On sait qu'il etait d'usage de venir le matin, et 
parfois des avant le jour, offrir ses hommages au patron ou au citoyen 
puissant. 

Page 72 : 1. Latrones (de Xarpevw, etre a la solde de...), se disait 
dans Forigine des satellites ou soldats a la solde des rois ou chefs de 
bandes ; de la la transition est facile a Fidee de bandits, brigands a main 
armee. 

— 2. Sullanis colonis. Voy. p. 42, n. 2. 

— 3. Privato consilio. Ciceron n'avait jusque-la employe que ses 
propres ressources et celles de ses amis ; il n'avait pas encore saisi le 
senat de Faffaire et fait decreter des mesures de salut public. On peut 
voir cette pensee tres developpee et par consequent tres eclaircie au 
ch. v de la premiere Catilinaire. 

Page 74 : 1. Nulli. Vieux genitif neutre de nullus, comme dans 
Terence : 

Quando quidem tarn iners, tarn nulli consili sum. 

(Andr. in, x, 2) 

— 2. Litteras recitavit. — Litteras recitare signifie litteralement : 
faire le reappel (re-citare) des caracteres d'un ecrit. 

— 3. Ante diem VIKal. nov. —Inversion commune a toutes les for- 
mules de ce genre pour diem sextum ante. . . — Les Calendes tombant 
toujours le premier du mois, on trouve, en comptant pour un le jour 
d'ou Fon part et pour un aussi celui ou Fon va, que le sixieme jour avant 
les Calendes de novembre repond au 27 octobre. 

— 4. Portenta atque prodigia. Ciceron (Catil, III, vm) rapporte 
quelques-uns de ces prodiges ; il ajoute que des arusTpices, mandes de 
tous les points de FEtrurie pour les interpreter, avaient unanimement 
predit la ruine de la ville et de la puissance romaine, si les Dieux, 
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apaises par tous les moyens, ne faisaient en quelque sorte violence aux 
dentins ; il montre enfin la prediction s'accomplissant de la maniere la 
plus exacte, et la conjuration decouverte le jour meme ou il vient de 
faire dresser une statue de Jupiter, commandee depuis deux ans, mais 
achevee seulement ce matin-la. 

— 5. Capuce. Capoue, principale ville de l'Etrurie. 

— 6. Senati. La plupart des substantifs de la quatrieme declinaison 
avaient commence par etre de la seconde. Domus et quelques autres 
sont restes des deux a la fois. 

— 7. Q. Marcius Rex. Les Marcius pretendaient descendre du roi 
Ancus Marcius, de la le surnom de Rex. Celui dont il est ici question 
revenait de la Cilicie qu'il avait gouvernee comme proconsul, et de- 
mandait le triomphe pour quelques succes qu'il y avait obtenus. 

— 8. Q. Metellus Creticus, ainsi surnomme pour avoir reduit la 
Crete pendant l'annee de son proconsulat, demandait le triomphe 
pour ce fait. 

— 9. Ad urbem imperatores erant. Le titre d'Imperator, decerne 
au general vainqueur soit par ses soldats soit par le senat, se gardait 
jusqu'au jour du triomphe. Tout general qui demandait le triomphe 
etait tenu de demeurer hors de Rome jusqu'a ce que le senat eut statue ; 
cela s'appelait etre aux portes de la ville (ad urbem), a quelque distance 
qu'on en fut d'ailleurs. 

— 10. Honesla atque inhonesla vendere. — Honefia vendere, c'est, 
par exemple, vendre sa voix a Fhomme de merite qui reclame une 
recompense legitime ; inhonesla vendere, la vendre au scelerat qui 
demande l'impunite pour ses forfaits. 

Page 76 : 1. Q. Pompeius Rufus. La famille des Pompee se divisait 
en deux grandes branches, les Rufi (Roux) et les Strabones (Louches) ; 
le grand Pompee appartenait a cette derniere. 

— 2. Q. Metellus Celer. Ainsi surnomme pour la promptitude avec 
laquelle, a la mort de son pere, il avait organise et donne au peuple des 
jeux magnifiques. 

— 3. Seslertia. Chaque grand sesterce (seslertium) valait mille petits 
sesterces ; et chaque petit sesterce (seslertius), a peu pres 20 centimes 
et demi de notre monnaie. II est aise, d'apres cette base, d'etablir 
1'evaluation totale. 
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— 4. Gladiatorioe familice. Les troupes de gladiateurs, possedees 
soit par de riches particuliers, soit par des entrepreneurs s^ieciaux 
(lanislce), etaient, a Rome, toujours au service de la sedition. 

— 5. Minores magitfratus. Notamment les tribuns, les ediles, les 
questeurs. Les magistrats superieurs etaient les consuls, les preteurs 
et les censeurs. 

— 6. Diuturna quies. Depuis Fabdication de Sylla, c'est-a-dire de- 
puis environ vingt ans, Rome avait joui dune tranquillite relative as- 
sez marquee. 

Page 78 : 1. Lege Plautia interrogatus. Voy. p. 46, n. 5, et p. 68, n. 5. 

— 2. L. Paulo. Frere du triumvir Lepide, ce qui ne le sauva pas de 
la proscription, et pere de l'Emilie immortalisee par Corneille dans la 
tragedie de Cinna. 

— 3. In senatum venit. C etait le surlendemain du jour ou Ciceron 
aurait du etre assassine chez lui. Le senat etait convoque dans le temple 
de Jupiter Stator. 

— 4. Orationem... luculentam atque utilem reipublicaz. II s'agit de 
la premiere Catilinaire. Cet eloge a paru tres-froid, et on a impute 
cette froideur a 1'inimitie personnelle de Salluste envers Ciceron. Mais, 
1° peut-etre n a-t-on pas donne aux mots leur valeur reelle : luculentus 
signifie non seulement clair, mais eclatant, brillant, au point qu'il se dit 
de la beaute physique et des actions d'eclat ; utilis, qui, traduit par utile, 
serait ridicule, tirait probablement de sa position un sens emphatique 
qui le faisait synonyme de liberateur. Horace avait assurement en vue 
un magnifique eloge quand il ecrivait cette strophe (Od. I, xn, 41) : 

Hunc (Fabricium) et incomptis Curium capillis 
Utilem bello tulit, et Camillum, 
Sceva paupertas. . . 

2° A quoi bon un jugement peu equitable, au moment ou Salluste lui- 
meme renvoie a l'original (quam poslea scriptam edidii) ? — 3° Quelque 
ennemi que soit Salluste au fond, il se montre fort impartial dans la 
forme. Ne rend-il pas un hommage eclatant au merite de l'elu indis- 
pensable, quand, au ch. xxm, il repesente la noblesse oubliant, en 
presence du peril, orgueil et jalousie, pour Conner le consulat a Ci- 
ceron ? Ne parle-t-il pas, au ch. xliii, du tribun Bestia charge de faire 
retomber sur Yexcellent consul (optumo consult) tout l'odieux de cette 
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guerre impie des conjures ? Car en vain on a pretendu qu'optimus 
etait un eloge vague, equivalant a Yhonorable de nos Chambres : oui 
et non ; oui, dans la bouche d'un orateur citant un preopinant ; non, 
chez un historien qui raconte, et quand Fensemble des idees fait porter 
Femphase sur l'epithete. — Mais Salluste fait parler les autres, jamais 
Ciceron. — C'est qu'il ne peut renvoyer, pour les autres, a des discours 
ecrits ; et que, pour Ciceron, il y aurait inutilite a transcrire les siens 
et inconvenient grave a substituer des a-peu-pres aux originaux qui 
sont dans toutes les mains. 

Page 80 : 1. Inquilinus civis urbis Romce. — Inquilinus se dit pro- 
prement de toute personne habitant une maison dont elle nest pas 
proprietaire (d'incolere) ; or, Ciceron etait du municipe d'Arpinum, il 
n'etait pas de Rome. 

— 2. Parricidam. La patrie est en effet une mere. Du reste, ce mot 
avait chez les Latins plus d'extension que chez nous, a en juger par ce 
texte dune loi de Numa : Si quis hominem liberum dolo sciens morti 
duit, parricida eslo. 

— 3. Incendium meum ruina refiinguam. Suivant Ciceron, Cati- 
lina adressa ce propos a Caton seul dans une circonstance differente. 
Ciceron le complete ainsi : Si quod esset in suasfortunas incendium 
excitatum, id se non aqua sed ruina reslinclurum. On triomphe d'un 
incendie, en effet, de deux manieres, par l'eau ou par la demolition. 

— 4. Cum paucis. Trois cents hommes, suivant Plutarque. 

Page 82 : 1. Patrice... fortunis expertes. Salluste n'hesite pas a chan- 
ger et ses regimes et ses constructions dans une meme phrase. 

— 2. Lege uti. La loi des XII Tables adjugeait au creancier la per- 
sonne meme du debiteur insolvable ; en Fan 326 avant J.-C. une autre 
loi intervint qui ne donna plus d'action au creancier que sur les biens 
du debiteur ; c'est de cette seconde loi, apparemment mal observee, 
qu'il est question ici. 

— 3. Prcetoris. Le creancier ne pouvait exercer ses droits sur le 
debiteur qu'en vertu d'un jugement du preteur. 

— 4. Argentum azre solutum esl. Pour chaque sesterce, monnaie 
d' argent, on donna un as, monnaie de cuivre qui, a cette epoque, valait 
environ le quart du sesterce ; les dettes furent done reduites des trois 
quarts. La loi qui ordonna cette reduction, et que Velleius Paterculus 
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(II, xxiii) qualifie de turpissima, fut portee en 86 av. J.-C. par le consul 
L. Valerius Flaccus. 

— 5. Scepe ipsa plebes. . . a patribus secessit. L'histoire mentionne 
trois de ces retraites : la premiere sur le Mont Sacre, a propos des dettes 
(492) ; la deuxieme sur F Aventin, a propos de la tyrannie du decemvir 
Appius Claudius (452) ; la troisieme sur le Janicule, encore a propos 
des dettes (286). 

Page 84 : 1. Massiliam, Marseille, colonie grecque fondee par les 
Phoceens vers Fan 600 av. J.-C. 

Page 86 : 1. Q. Catulus. II etait alors prince du senat, distinction tout 
honorifique decernee par les censeurs au senateur que designait a leur 
choix Fopinion publique. Nul ne la merita mieux que lui : Qui quum 
ex vobis peteret (dit Ciceron en s'adressant au peuple dans le discours 
Pro lege Manilia, ch. xx), si in uno Cn. Pompeio omnia poneretis, si 
quid eo factum esset, in quo spem essetis habituri, cepit magnum sua; 
virtutis frudum ac dignitatis, quum omnes prope una voce in eo vos 
spem habituros esse dixislis. 

— 2. Exemplum. A ce titre de copie, la lettre qui suit est tres cu- 
rieuse, puisqu'elle est Foeuvre meme de Catilina ; elle est d'ailleurs en- 
tortillee, obscure, et ne donne pas une haute idee de son talent litte- 
raire. 

— 3. Re cognita. Cetait en partie par le credit de Catulus, qui 
s'interessait a la vestale Fabia, que Catilina s'etait tire de Faccusation 
d'inceste dirigee contre lui. (V. p. 40, n. 2.) 

— 4. In novo consilio. La resolution de quitter brusquement Rome 
pour rejoindre le camp de Manlius. 

— 5. Me Diusfidius, ecrit souvent aussi medius fidius. Dius est une 
corruption de Deus ; fidius est derive de fides, a Finstar du manoq des 
Grecs ; me est regi par adjuvet, sous-entendu. 

— 6. Meis nominibus, et, un peu plus bas, alienis nominibus. II etait 
d'usage d'apposer son nom sur les tablettes du creancier a cote du 
montant de la somme empruntee ; autant d'emprunts, autant de noms 
donnes en garantie. Or, Catilina avait, dans Finteret de la conjuration, 
souvent ainsi donne le sien et obtenu de ses amis qu'ils donnassent 
le leur ; on se rappelle les mots pecuniam sua aut amicorum fide 
sumptam mutuam, au ch. xxiv. 
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Page 88 : 1. Non dignos. Allusion auxnommes nouveaux, a Ciceron. 

— 2. Satis honedas, etc. Allusion aux mots qui precedent, publicam 
miserorum causam suscepi. 

— 3. Haveto, avec ou sans h. Mot a mot : desire ; c'esl-a-dire desire, 
(et puisses-tu obtenir !) ou, comme nous disons, a tes souhaits ! 

— 4. In agro Arretino. Le territoire d'Arretium, aujourd'hui Arrezzo, 
en fitrurie. 

— 5. Sine fraude. Fraus, perfidie qui tend a fruslrer, se dit, par 
deduction, du prejudice meme que Ton cause ou que Ton recoit. 

— 6. Diledum. Les Anciens ecrivaient indifferemment diledus, ou 
deledus dans le sens de choix. Les levees militaires etaient d'ailleurs 
de veritables choix : le consul convoquait tour a tour chaque tribu, et 
designait arbitrairement par appel public les citoyens qui feraient par- 
tie du contingent, choisissant de preference les noms qui semblaient 
d'heureux augure. 

Page 90 : 1. Bonis. Les gens bien poses dans le monde, polis par 
leducation, ont en general une certaine superiority morale sur la 
populace grossiere. Nous disons de meme les honnetes gens. 

Page 92 : 1. Sentinam. La sentine e£t, a proprement parler, la partie 
basse d'un navire, vers laquelle affluent toutes les ordures. 

— 2. Privatis atque publicis largitionibus. Independamment des lar- 
gesses considerables par lesquelles de riches particuliers achetaient les 
suffrages du peuple, le senat faisait faire chaque mois des distributions 
de ble au nom de l'Etat. 

— 3. Ingrato labori. D'ou notre expression un travail ingrat, c'esT:- 
a-dire infrudtueux, et en quelque sorte sans reconnaissance des peines 
qu'on lui consacre. 

Page 94 : 1. Jus civitatis imminutum. Sylla avait fait declarer les 
enfants des proscrits incapables de parvenir aux charges de l'Etat ; 
ils ne rentrerent dans tous leurs droits de citoyens libres que sous la 
diclature de Cesar. 

— 2. Tribunitia potedas redituta. Reduits presque au simple veto 
par Sylla, les tribuns ne pouvaient plus ni haranguer le peuple, ni pro- 
poser de lois, ni meme as^iirer, apres le tribunat, a aucune autre ma- 
gi£trature. Des fan 75, le consul Cotta les fit relever de cette derniere 
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incapacity ; mais ce ne fut qu'en 71 que Pompee leur rendit les privi- 
leges consTitutifs de leur puissance. 

Page 96 : 1. Bellum maritimum. La guerre contre les pirates de 
Cilicie, achevee en 40 jours par Pompee (67). 

— 2. Mithridaticum. La guerre contre Mithridate durait depuis 
longues annees, quand le tribun C. Manilius proposa d'en charger le 
vainqueur des pirates. Malgre la vive opposition de ceux qu'effrayait 
la puissance toujours croissante de Pompee, la loi Manilia passa avec 
Fappui de Ciceron. 

— 3. Innoxii, inattaquables. Lucain fa egalement employe au sens 
passif (Phars. IX, 891) : 

Gens unica terras 
Incolit, a soeeo serpentum innoxia morsu. 

Et Quinte-Curce a dit (IX, iv) en parlant de navires legers : « Quum 
et ipsa nequirent regi, in ripam tamen innoxia expulsa sunt. » 

— 4. Ceteros. Les defenseurs des interets plebeiens, et notamment 
les tribuns de la plebe. 

Page 98 : 1. Parens necari jussit. A Rome, le pere avait droit de vie 
et de mort sur ses enfants, droit si absolu que la promotion meme 
du fils a une charge publique, bien quelle en suipendit l'exercice, ne 
l'aneantissait pas. 

— 2. P. Umbreno. C'etait un affranchi. 

— 3. Legates Allobrogum. Les Allobroges occupaient dans la Gaule 
tran^padane ce qui forme aujourd'hui le Dauphine et la Savoie. Ils 
avaient ete soumis en fan 121 av. J.-C. par Q. Fabius Maximus, sur- 
nomme depuis Allobrogicus. Au moment de la conjuration, ils avaient 
a Rome deux envoyes, pour reclamer contre les vexations du gouver- 
neur de la Narbonnaise, de l'autorite duquel ils relevaient. 

— 4. Civitatium. Forme rare pour civitatum. 

Page 100 : 1. Ab Roma. Le peu d'exemples que l'on trouve de la 
preposition avec un nom de ville ne sauraient en ju£tifier l'emploi. 

Page 102 : 1. Cujus patrocinio civitas plurimum utebatur. Les na- 
tions soumises se choisissaient a Rome un patron, charge de defendre 
leurs interets : c'etait souvent le vainqueur meme, quand il s'etait mon- 
tre clement, et en general ses descendants heritaient du patronage ; 
c'esT: ainsi que les Allobroges se trouvaient sous celui des Fabius. 
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— 2. Manifestos habeant. Ciceron leur recommande, non settle- 
ment de penetrer les secrets des conjures, mais de procurer les moyens 
de convaincre les conjures eux-memes, par exemple en exigeant d'eux 
des adtes ecrits comme ceux dont il s'agira au ch. xliv. 

— 3. Gallia citeriore atque ulteriore. La Gaule ulterieure ou cisal- 
pine (en deca des Alpes relativement aux Romains) comprenait tout 
le nord de l'ltalie, des Alpes au Rubicon ; l'ulterieure ou transalpine se 
bornait, au temps de Sallusle, c.-a-d. avant la conquete de Cesar, a la 
Narbonnaise (Languedoc, Provence et Dauphine). 

Page 104 : 1. C. Murena. Frere du Murena pour qui plaida Ciceron. 

— 2. L. Beslia tribunus plebis. Ce L. Beslia, quoique tribun, etait 
senateur (voy. xvn) ; c'esT: que le tribunat, charge toute plebeienne a 
Forigine, avait fini par etre envahi ; a raison de son extreme impor- 
tance, par les patriciens eux-memes. Augusle etait tribun ; et en gene- 
ral, sous les empereurs, on ne donna plus ce titre qua des senateurs. 

— 3. Filii familiarum, fils encore soumis a la puissance paternelle, 
et non fils defamille, ce qui chez nous emporterait deja une idee de 
noblesse. Les Latins appelaient pater familias le chef dune famille 
(femme, enfants, esclaves, biens, etc.) : a la mort d'un pere, tous ses 
enfants devenaient a leur tour patres familiarum, Fenfant qui venait 
de naitre, tout comme les autres ; mais tant que le pere vivait, tous ses 
enfants, si ages qu'ils fussent, reslaient filii familias. 

Page 106 : 1. Jusjurandum, II esT: clair qu'il s'agit d'un serment par 
ecrit, puisque 1' authenticity doit en etre garantie par des sceaux. 

— 2. Signatum. Les Romains, au lieu de signer comme nous, scel- 
laient leurs adtes, lettres, etc., avec un anneau a embleme qu'ils por- 
taient habituellement. 

— 3. Crotoniensem, de Crotone, ville du Bruttium. 

Page 108 : 1. Quarum exemplum. Ciceron cite cette meme lettre en 
termes un peu differents dans la troisieme Catilinaire ; or chez lui la 
citation doit etre plus exadte, faite pieces en mains. Du resle, le sens 
esT: absolument le meme. 

— 2. Vac cogites. Fac domine tous les verbes de cette phrase : 
l'emploi en esT: familier, et propre par consequent au sTyle epislolaire. 

— 3. L. Valerio Flacco. Charge, apres sa preture, du gouvernement 
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de l'Asie, il fut accuse de dilapidations et defendu par Ciceron (dis- 
cours pro Flacco). 

— 4. C. Pomptino. II devint plus tard le lieutenant de Ciceron en 
Cilicie. 

— 5. Ponte Mulvio. Le pont Mulvius (ou Milvius), sur le Tibre, a 
trois milles du centre de Rome, sur la route d'Etrurie ; aujourd'hui 
Ponte Mole. 

Page 110 : 1. Obsidunt. Ce verbe, vieux ou poetique a la 3 e conju- 
gaison, esT: ordinairement de la seconde. 

— 2. Timidus dit plus que notre mot timide ; il conserve en general 
toute la force du verbe timere, et signifie craintif lache. 

— 3. Porro autem, mais d'autre part. Porro (noppw), en avant, 
indique simplement le passage d'une idee a une autre. 

Page 112 : 1. Terracinensem. Terracine, ville maritime du Latium, 
portait le nom d'Anxur du temps quelle appartenait aux Volsques, et 
ce nom lui esT: resle chez les poetes. 

—2. JEdem Concordice. Le temple de la Concorde s'elevait au centre 
de Rome, sur le flanc du mont Capitolin, en face du Forum ; bati par 
Camille en memoire d'une reconciliation entre le senat et le peuple, il 
avait ete agrandi et embelli par le consul L. Opimius apres le meurtre 
de C. Gracchus. Le senat s'y assemblait souvent. 

— 3 Cum litteris. II faut ici traduire par le pluriel ; il y a au moins 
doux lettres ou adtes ecrits : le serment scelle, et la lettre remise par 
Lentulus a Vulturcius pour Catilina (voy. xliv). 

Page 1 14 : 1. Libris sibyllinis. Les sibylles etaient de vieilles prophe- 
tesses. Suivant la tradition, l'une d'elles se presenta a Tarquin le Su- 
perbe et lui offrit pour un prix enorme neuf volumes de propheties ; 
sur ses refus reiteres, elle en brula trois, puis encore trois, demandant 
toujours le meme prix du resle : Tarquin surpris acheta les trois der- 
niers. Ces livres, qui etaient censes contenir les designees de Rome, 
furent enfermes dans un coffre de pierre, deposes sous terre au sein 
meme du Capitole, et confies a la garde de pretres dont le nombre varia 
de deux a quinze, et meme a seize sous Cesar. Malgre ces precautions, 
ils perirent dans l'incendie du Capitole en l'an 84 avant J.-C. ; mais le 
senat fit rechercher partout les oracles epars attribues aux Sibylles, et 
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Ton en composa de nouveaux recueils qui n'eurent pas moins de credit 
que les premiers. 

— 2. Tribus Corneliis. L'oracle, moins explicite, donnait seulement 
les trois initiales C. C. C. 

— 3. Haruspices, avec ou sans h. Les arus^iices, moins consideres 
que les augures, ne laissaient pas toutefois d'etre souvent consultes : 
ils predisaient l'avenir d'apres toutes les circonstances relatives aux 
sacrifices et aux vidtimes ; Caton ne comprenait pas qu'ils pussent se 
regarder sans rire. Romulus en avait cree trois ; plus tard il y en eut 
davantage. 

— 4. Liberis cuslodiis. Les accuses un peu notables etaient souvent 
remis, avant le jugement, a des magisTxats ou meme a de simples 
particuliers qui repondaient d'eux ; la ils etaient gardes a vue, sans fers : 
de la le mot liberis. 

— 5. P. Lentulo Spintheri. P. Lentulus, surnomme Spinther a cause 
de sa ressemblance avec un hislrion de ce nom, etait un homme dune 
haute vertu : consul en 57, il employa tout son credit a faire rappeler 
Ciceron de l'exil ; plus tard il s'attacha au parti de Pompee, puis a celui 
de Brutus et Cassius. 

— 6. C. Ccesari. C'esT: celui qui fut plus tard le fameux didtateur 
J. Cesar. II etait supped, aussi bien que Crassus. Ciceron, en affedtant 
de se fier a eux, les enchainait habilement a la cause de Fordre. 

Page 116:1. Veluti ex servitute erepta... agitabant. Le singulier fe- 
minin erepta se rapporte grammaticalement kplebes ; le pluriel agita- 
bant, a l'idee de pluralite impliquee dans ce meme mot. 

Page 118 : 1. Consulente Cicerone. Les consuls mettaient aux voix 
les propositions, consultaient le senat. 

— 2. Frequens n'indique pas precisement une majorite, mais le 
nombre considerable des senateurs presents : c'esT: la reprise de magna 
frequentia ejus ordinis, ch. xlvi. 

— 3. Machinatum. Participe deponent pris passivement. Voy. pa- 
ge 22, note 1. 

Page 120 : 1. Sed, etc. Sallusle, en opposant ici un exemple cer- 
tain de l'incorruptibilite de Ciceron a l'accusation portee contre lui 
par Crassus, semble indiquer qu'il n'y croit pas et donne une preuve 
nouvelle d'impartialite a son egard. Voy. p. 78, n. 4. 
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— 2. Q. Catulus et C. Piso neque gratia, etc. D'apres Plutarque, 
Catulus et Pison blamerent seulement Ciceron de setre montre faible 
a l'egard de Cesar, en presence de graves indices. SallusTe parait les 
accuser ici injuslement, par complaisance pour Cesar son ami. 

— 3. C. Ccesarfalso nominaretur. Au rapport de Suetone, Cesar fut 
accuse l'annee suivante, par Q. Curius en plein senat, et par un certain 
L. Vettius aupres d'un magislxat delegue a la recherche des anciens 
complices de Catilina ; il en appela au temoignage de Ciceron, et non- 
seulement il ne fut point inquiete, mais encore il fit priver Curius de 
la recompense que lui avaient value ses precedentes revelations et fit 
jeter Vettius en prison. 

— 4. In judicio repetundarum. Pison fut defendu par Ciceron et 
renvoye absous. 

— 5. Traspadani. La Cisalpine etait divisee en Cislpadane et Trans- 
padane par le cours du P6. Pison avait ete charge de la Cisalpine 
comme proconsul. 

— 6. Pontificatus. Le souverain pontificat, la dignite la plus consi- 
derable de Rome, ne se donnait en general qua des hommes qui 
eussent deja ete revetus des plus hauts emplois ; cependant comme 
le souverain pontife, a la difference des pontifes simples, etait elu di- 
redtement par le peuple, une large part etait laissees tous les moyens 
ordinaires de corruption, et Cesar n' avait rien neglige pour supplanter 
son rival. 

— 7. Ab adolescentulo Ccesare. Cesar avait environ 37 ans. Du resle, 
il ne faudrait pas conclure de ce passage que 1 ' adolescentia se prolon- 
ged jusqu'a cet age : le mot n'esT: jusle que dans un sens relatif : Cesar 
etait un toutjeune homme a cote de Catulus. Ciceron a dit de meme, 
en parlant de son consulat : « Defendi rempublicam adolescens ; » exa- 
geration intentionnelle pour se mieux faire valoir. 

— 8. Egregia liberalitate. Suetone, qui n'a pas les memes motifs que 
Sallusle de flatter Cesar, dit profusissima largitione. 

— 9. Maxumis muneribus. On appelait munera les jeux publics, 
et notamment les combats de gladiateurs, donnes au peuple par un 
magistral Cesar avait signale son edilite par la iplendeur des siens. 

Page 122 : 1. Ccesari gladio minitarentur. Ceci sepassale jour meme 
ou Cesar parla contre la peine de mort (voy. li) et ou les conjures n'en 
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furent pas moins condamnes et executes (voy. liii et lv). 

— 2. Familiam. Ce mot defamilia designait l'ensemble des esclaves 
(famuli) d'un maitre ; ce n'esT: que par extension qu'il esT: pria parfois 
dans le sens de notre mot famille, parce que, chez les Romains, tous 
les membres dela famille (femme, enfants, petits-enfants) etaient les 
premiers esclaves du chef ou pere. 

Page 124 : 1. Primus sententiam rogatus. Avant la designation des 
consuls pour Fannee suivante, c'etait le prince du senat qui donnait le 
premier son avis ; les consuls une fois designes, cet honneur leur etait 
devolu. 

— 2. Pedibus in sententiam... iturum. Dans l'origine, les votants 
quittaient en effet leur place et passaient du cote du senateur dont 
ils appuyaient la proposition ; de la le nom de pedarii, donne aux 
senateurs qui ne parlaient pas et se bornaient a voter. Nous avons 
conserve l'expression : passer a I'avis de quelqu'un. 

— 3. Prazsidiis additis, referundum. Suivant Appien (Guerre civile, 
II, v), Neron voulait qu'on ajournat la deliberation jusqu'au moment 
ou Ton en aurait fini avec Catilina, et ou Ton pourrait mieux saisir et 
apprecier l'ensemble des faits. 

— 4. Patres Conscripti. Forme abregee de Patres et Conscripti : 
lorsque, apres l'expulsion de Tarquin, Brutus avait designe de nou- 
veaux senateurs pour remplacer ceux qu' avait fait perir ce prince, on 
avait laisse aux anciens le nom de Patres et donne aux nouveaux celui 
de Conscripti (enroles avec les autres) ; de la l'usage de s'adresser a la 
fois aux uns et aux autres par cette formule : Peres (et) Consents. 

Page 126 : 1. Animus reprend simplement ingenium. (Voy. p. 6, 
n. 5.) 

— 2. Bello Macedonico . . . Cette guerre se termina en 168 par la 
vicftoire que Paul-Emile remporta sur Persee pres de Pydna : Persee, 
traine avec ses enfants derriere le char de triomphe du vainqueur, 
mourut de chagrin, captif a Albe. 

— 3. Rhodiorum civitas, quae populi Romani opibus creverat. Les 
Romains, en reconnaissance des secours qu'ils avaient recus des Rho- 
diens pendant la guerre contre Antiochus, leur avaient donne une par- 
tie de la Lycie et de la Carie. 

— 4. Infida atque advorsa. Les Rhodiens etaient rentes neutres. 
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— 5. Impunitos. Cependant on leur avait retire ce qu'on leur avait 
precedemment donne. 

— 6. Et in pace etper inducias. Qui ne connait la Foi Punique ? 

Page 128 : 1. Parentium esT: plus rare que parentum. 

Page 132 ; 1. Aut metus aut injuria te subegit, Silane, consulem de- 
signatum. L'homme qui allait exercer les hautes fonctions du consu- 
lat devait deja a son titre de se montrer plus preoccupe qu'un autre 
des perils publics, de Fatrocite des attentats qui compromettaient la 
surete de FEtat, et de la punition fies coupables. II pouvait aussi etre 
interesse a debarrasser son futur consulat de la presence d'hommes 
dangereux ; mais ce n'esT: pas la la consideration presentee dans ce dis- 
cours, et quelques commentateurs ont vainement subtilise sur metus 
et timor, entendant l'un par craintepour I'avenir, l'autre par crainte ac- 
tuelle. Quelque fondee que puisse etre souvent cette distinction, elle 
esT: inadmissible ici : Cesar suppose a Silanus deux motifs, metus et in- 
juria, il les discute ensuite, en reprenant Fun par de timore, l'autre par 
de poena, expressions parfaitement correlatives, dans sa pensee, aux 
deux premieres. 

— 2. Ultra neque curaz... locum esse. Quand Cesar emettait cette 
theorie materialise qu'il posait hardiment comme une verite (id, quod 
res habet), peut-etre mentait-il a ses convictions pour les besoins de 
sa cause ; quoi qu'il en soit, il fallait pour qu'il osat Femettre en plein 
senat, que le faux philosophisme eut fait bien des progres ; et deja en 
effet Lucrece avait donne ou allait donner son trop fameux poeme. 

— 3. Lex Porcia. Cette loi, portee en 300 avant J.-C. par le tribun 
P. Porcius Leca, renfermait deux dispositions : elle defendait de battre 
de verges un citoyen ; mais elle defendait aussi de le mettre a mort, 
et sous ce rapport, elle semble assez mal a propos opposee aux autres 
(at aliaz leges, etc.). Un peu plus bas, dans ce meme discours, toutes se 
trouvent reunies ainsi : Turn lex Porcia aliceque paratce, quibus legibus 
exsilium damnatis permissum. 

— 4. Aliae leges. La loi Sempronia, entre autres, portee en 124 par 
C. Gracchus, reservait au peuple seul le droit de condamner a mort ; 
et, comme Faccuse avait celui de s'exiler tant qu'il resT:ait une seule 
tribu qui n'eut pas vote, la peine de mort etait par le fait abolie. 

Page 134 : 1. Tempus, dies, fortuna. — Tempus, Foccasion, qui peut, 
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dans un cas analogue, amener d'autres juges a discuter ce decret et 
a le trouver inique. Dies, le temps, qui calme les passions, et fait 
qu'on voit differemment les memes choses a distance ; on dit plus 
souvent dans ce sens longa dies que dies seul; cependant Horace 
a dit de meme : « Damnosa quid non imminuit dies ? » (Od. Ill, 
vi, 45). Fortuna, la fortune, dont le caprice peut faire que les juges 
d'aujourd'hui deviennent demain les accuses. 

— 2. Devidis Atheniensibus. Apres la victoire de Lysandre a Mgos- 
Potamos (404). 

— 3. Ea populus Icetari. Voy. p. 34, n. 4. 

Page 136 : l.Damasippum. Preteur urbain en 82, il avait fait egorger 
plusieurs des principaux senateurs par l'ordre du jeune Marius. 

— 2. Trahebantur. S.-ent. ad supplicium. Duci se construit avec la 
meme ellipse. 

Page 138 : 1. Insignia magislratuum. Les douze haches et les fais- 
ceaux, la robe de pourpre, la chaise curule, etc. 

Page 142 : 1. Mihi atque animo meo. Cet animo est, en meilleure 
part, le lubidini de la proposition suivante. C'est ainsi qu'on dit : animi 
causa, pour la satisfaction d'un caprice, par pure fantaisie. 

Page 146 : 1. Habere (d'ou le frequentatif habitare) tenir, occuper, 
habiter. On le trouve meme souvent chez les comiques au sens neutre, 
ou du moins sans regime exprime : « . . . Hujus, qui nunc hie habet. » 
(Plaut. Aulul. Prol. 5.) 

Page 148 : 1. Multo pulcherrumam, mille fois plus florissante que 
jamais. Le comparatif eut moins vivement marque cette superiority 
sur toutes les epoques. 

— 2. Neque delido neque lubidini obnoxius. En effet, Fhomme qui 
a commis une faute est souvent engage malgre lui par cette faute, il 
est sous la dependance de cette faute ou de cette passion (obnoxius), 
il nest plus libre. 

— 3. Impetus fiat in vacuam rempublicam. Caton nous represente, 
par cette belle image, la Republique comme une citadelle evacuee de 
ses defenseurs, sur laquelle l'ennemi peut se ruer impunement. 

Page 150 : 1. Misereamini censeo, etc. Ironie rendue tres-mordante 
par l'emploi de censeo, forme solennelle des propositions de decret, et 
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admirablement soutenue par tous les mots de la petite proposition qui 
suit. 

— 2. Suppliciis. Voy. p. 26, n. 4 

— 3. Hello Gallico. Dans une guerre contre les Latins, dit Tite-Live. 

Page 152 : 1. Iterum. Vingt ans auparavant, Cethegus avait deja fait 
la guerre a sa patrie sous le drapeau de Marius. 

Page 156 : 1. Genus. La famille Julia etait patricienne; la famille 
Porcia plebeienne ; mais cette derniere etait depuis longtemps assez 
illustre pour marcher de pair avec toute autre. 

— 2. /Etas. Caton avait 33 ans, Cesar 37. 

— 3. Magnitudo animi, beaucoup plus general que l'expression 
francaise grandeur dame, indique cet ensemble de sentiments eleves 
et de talents qui constitue l'homme eminent. 

Page 158 : 1. Nihil largiundo, en ri accordant rien, est pris dans le 
sens le plus large du mot : il s'oppose aux trois termes de la proposition 
precedente et repond aussi bien a ignoscendo qua dando. 

— 2. Intentus. Hellenisme pour intentum, si Ton fait dependre cette 
proposition de in animum induxerat. On peut aussi, moins naturelle- 
ment toutefois, supposer la construction brisee et ne plus voir dans 
les infinitifs neglegere, etc., que ces infinitifs de narration, si frequents 
chez notre auteur. 

— 3. Triumviros. Les triumviri capitales, magistrats d'ordre infime, 
jugeaient les esclaves et les personnes du plus bas rang, et etaient 
de plus charges de Fintendance de la prison et de l'execution des 
condamnes ; ils avaient des aides, que Salluste va designer par quitus 
praeceptum erat. 

Page 160 : 1. Tullianum. La prison de Rome avait ete batie sur le 
flanc du mont Capitolin par Ancus Marcius. Tullius y ajouta une par- 
tie souterraine (humi depressus) qu'on nomma le Tullien. La position 
de la prison sur la pente d'une montagne explique comment on mon- 
tait d'abord (ubi ascenderis) pour arriver a un endroit qui neanmoins 
etait souterrain. Ce Tullien, qui aujourd'hui forme une chapelle sous 
le nom de San Pietro di carcere en memoire de l'emprisonnement qu'y 
subit saint Pierre, etait une grande cage de pierre (eum muniunt un- 
dique parietes) que surmontait une voute : il n'y avait pas d'escalier ; 
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on y descendait les condamnes (podquam demissus Lentulus) par une 
trappe. 

— 2. Cohortes pro numero militum complet. La legion forte de 
3 300 hommes a l'origine, avait ete portee depuis a un effedtif beau- 
coup plus considerable, et jusqu'a 6 000 hommes sous Marius. Cati- 
lina, qui n' avait encore que 2 000 hommes en tout, comme on va le 
dire, pour former deux legions (20 cohortes) ne pouvait evidemment 
former que des cadres destines a se completer peu a peu. 

Page 162 : 1. Militaribus armis. Quand arma esT: seul, comme 
ici, il comprend generalement tela, les armes offensives. De plus, 
Fopposition de militaribus armis a sparos, lanceas, etc., explique pour- 
quoi, au ch. li, lepithete militaria a ete ajoutee a arma atque tela. 

— 2. Sparos. . . lanceas. Piques et dards quelconques, autres que ceux 
dont etaient armees les legions regulieres, et qui s'appelaient jacula, 
pila, hadoe. 

— 3. In Galliam versus. On trouve assez souvent cet adverbe versus 
ainsi consTxuit avec in ou ad : avec ad, il a fini par former adversus. 

— 4. Cujus ne depend grammaticalement de rien, mais se rapporte 
logiquement a Fidee de servitium (troupe d'esclaves) contenue dans le 
pluriel servitia (esclaves) qui precede. 

Page 164 : 1. Agrum Pidoriensem. Le territoire de Pislorium (auj. 
Pidoia), petite ville d'Etrurie, au pied des Apennins. 

— 2. In Galliam. S.-ent. Cisalpinam. 

Page 166 : 1. Neque ex ignavo drenuum, nequefortem ex timido. — 
Ignavus (de in negatif et degnavus, adtif ) signifie proprement indolent, 
et s'oppose exadtement a drenuus. C'esT: done a tort que Ton confond 
souvent le premier avec timidus, lache, et le second avec fords, brave ; 
et ce passage esT: a retenir pour bien fixer le sens de ces differents mots. 

— 2. Consilii. La resolution d'en venir aux mains. 

— 3. Quoque modo... nequiverim. Non que Catilina eut jamais 
eu l'intention de passer dans la Cisalpine ; mais cette contree eut pu 
devenir un lieu de refuge pour lui apres l'avortement de ses projets, 
s'il n'eut pas attendu trop longtemps des renforts qui ne devaient pas 
venir, et laisse fermer pendant ce temps toutes les issues. 

— 4. Unus ab urbe : l'armee d'Antonius. Alter a Gallia : celle de 
Metellus Celer. 
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Page 170 : 1. Nam, etc. Dans cette phrase, comme dans toutes les 
phrases analogues, nam suppose une assez forte ellipse ; par ex. ici : 
(ne craignezpas d'etre cernes) ; car. . . 

— 2. Exercitum. . . indruit. On vient de representer Catilina faisant 
descendre sur le plateau ses lignes en bon ordre (ordines indrudos) ; 
mais ce netait qu'un ordre de marche, qui ne diibensait pas de for- 
mer ulterieurement un ordre de bataille. Done le double emploi de 
indruere ria rien d'obscur. 

Page 172 : l.Ardius. Comparatif pour le positif, comme sans cesse ; 
m. a m. plutot serrees qu'autrement (rather thick, comme diraient les 
Anglais). 

— 2. Ledos et evocatos. On a quelquefois voulu donner a ces mots 
leur sens technique, d apres lequel legere se dit de l'enrolement regu- 
lier des soldats, et evocare de l'appel fait a la bonne volonte des vete- 
rans, desormais libres de ne plus servir. Cette interpretation est plus 
savante que vraisemblable : Catilina n avait pas de troupes levees re- 
gulierement. 

— 3. Armatum esT: commente par militaribus armis infiruda 
(ch. lvi) : Catilina choisit evidemment pour son avant-garde des 
hommes regulierement armes. 

— 4. Vazsulanum quemdam. Plutarque le nomme Furius. 

— 5. Cum libertis et colonis. D' autres entendent par colonis les 
veterans de Sylla, designes au ch. xxviii par Sullani coloni. Mais, 1° il 
nous semble que, si l'auteur eut voulu designer ces veterans, il aurait 
determine davantage le mot colonis, beaucoup trop vague, sur tout a 
cause de sa place aupres de libertis : il etait d'autant plus aise de prendre 
le change, qu'au ch. l on a deja vu : liberti etpauci ex clientibus Lentuli ; 
et un peu apres : Familiam atque libertos. — 2° Pourquoi Catilina 
n'aurait-il pas eu des terres et par consequent des gens dans ses terres ? 
Ne parle-t-il pas de ses possessions (possessionibus) dans sa lettre a 
Catulus (ch. xxxv), et tout le ch. xiv ne prouve-t-il pas qu'il etait du 
nombre de ces gens mines, perclus de dettes, qui trouvent pourtant le 
moyen de fournir aux plus folles prodigalites ? 

— 6. Bello Cimbrico. Les Cimbres, peuple du Nord, setaient jetes 
avec les Teutons sur la Narbonnaise et menacaient l'ltalie, a la suite 
de plusieurs annees de succes contre les Romains, quand on envoya 
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contre eux le vainqueur de Jugurtha : Marius les defit completement 
en deux differentes rencontres, a Aquce Sextice (Aix) et a Vercellce 
(Vercelles), en Fan 102 avant J.-C. 

— 7. Pedibus ceger. Cette maladie netait probablement qu'une feinte 
d'Antonius. pour eviter de se rencontrer face a face avec rhomme dont 
il avait ete l'ami et le partisan. 

— 8. M. Petreio. Petreius lutta vigoureusement plus tard, en Es- 
pagne et en Afrique, contre le parti de Cesar : pour ne pas tomber 
vivant au pouvoir du vainqueur, il proposa a Juba, roi de Maurita- 
nie, son allie dans cette guerre, un combat a mort, et fut tue dans ce 
combat. 

— 9. Tumulti, Voy. p. 74, n. 6. On appelait proprement tumulte 
toute invasion subite des Gaulois, tout soulevement des peuples 
d'ltalie : or la conjuration avait des ramifications partout. (Voy. no- 
tamment le commencement du chapitre xlii.) 

— 10. Inermos. Vieux pour inermes. Beaucoup d'adjedtifs avaient 
les deux formes : imbecillis et imbecillus, exanimis et exanimus, etc. 

— 11. Cernere, de Kpivw, decider, et par suite decider par les armes. 
II esT: vieux en ce sens, excepte dans le compose decernere. 

Page 174 : 1. Tribunus, aut... praetor. Les tribuns, au nombre de six 
par legion, commandaient a tour de role la legion entiere pendant un 
mois ; en cas de bataille, chacun avait sous ses ordres dix des soixante 
centuries dont elle se composait. Les prefets commandaient les atce 
(cavalerie et troupes auxiliaires) avec une autorite egale a celle des 
tribuns sur l'infanterie des legions. Le lieutenant servait sous le general 
en chef et le remplacait au besoin : il y en avait un on plusieurs, suivant 
Importance des guerres. Le titre de preteur (de proe, chef supreme), 
donne d'abord aux consuls, qui reunissaient entre leurs mains toutes 
les attributions civiles et militaires, designa plus tard : 1° au civil, les 
magislrats charges de remplacer pour 1' administration de la justice les 
consuls, sans cesse occupes aux armees ; 2° au militaire, le general en 
chef, consul ou non consul. 

— 2. Cohortem prcetoriam. Cohorte d elite, ibecialement attachee a 
la personne du general en chef {praetor. Voy. la note precedente). 

Page 176 : 1. Cerneres, vous eussiez vu. Vous verriez se dirait cernas. 
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— 2. Ingenuus, Les affranchis etaient bien citoyens (cives), mais ils 
netaient pas ingenui, puisqu'ils netaient pas nes libres. 

Page 178 : 1. Laetitia... atque gaudia. Laetitia, c'estla joie exprimee ; 
gaudia, la joie sentie, la satisfaction interieure. Maeror repond ici a 
laetitia et designe la douleur exprimee (Maeror, aegritudo flebilis, dit 
Ciceron) ; par consequent Indus designe ici la douleur concentree et 
s'oppose a gaudia. 



